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SU  p  1 1 c  I s  i.  Suplice d«EfcIaws dans l'Ames 
rtque  Seprentriotale.  i.  Stipplice  des  Efclaver 
mr  ,»."«,!  ^'«'«"qneMeridiOMle.  Celui-ci  tenfsr- 

P^'tnent  I  EfcUve ,  de  l'autre  el  es  peieoeot  le  Boii. 

«e«  eft  rcpiefètitée  la  mamefedont  il  cft  immolé. 

'^  Cette  Planche  concerne  les  Ambaffades  «i  /«■ 
Commerce  des  Sauvages  de  1  Amérique  SeptencnW 
«aie.  Dafvs  le  pjrcm.er  lu/st  par.-îc  un'  Sàuvaa^dan,, 

coHrer  c,a  H  tient  4  la  mak  ,  eft  rcpiéfenté  plu»  ea 
grandatvb^da  fulit.  Le  fécond  fujct  eftunerepré? 
fentauon  de  la  da„(e  du  Catoet.  Au.  milieu  fur 

*"«îael  fe  Fut  ladaatc .  c'eft  ««  fcrpcnc .  & I«s  ar! 

^  mes  avec  !e<;iue!!es  o»  doit  combauie.  tes  5pec- 

Mce«Ts  &!es  joueurs  d'inArmnens  formvnit  un  cer. 

Cl.  tom-aa-tow-dàiis.  lc(ïttel  oa  voiclcs  deux  Com. 
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BXPLICATION 

?l  ANCM  B    XVI.  X» 

Jeux  des  Oiïelecs  ou  de  l'Adragale.  Le  premier 
eft  joué  par  les  femmes  >  &  le  (écond  par  les  hon\* 
«es  t  de  la  manière  donc  je  l'explique. 

PtANCHlXVlI.  7J 

}eux  de  Sphériilique  &  autres  exercices,  te  pre« 
mier  e(^  un  jeu  de  Cro(fc  j  &  le  fécond ,  celui  que 
j'ai  décrit  à  la  pag.  73.  Dan9  l'éloi^nement  on 
▼oie  quelques  Sauvages  s'exerçauc  à  tuer  de  l'arc 
\  un  bue  marqué.  ' 

P^ANCttl    XVlll.  lOj 

Malade  jonglé  ,  &  more  expoft.  i.  Le  Malade  en» 
trc  les  mains  de  dsiix  Devins ,  eft  promené  lentement 
(•'jr  un  long  brazier  de  charbons  ardents  ,  tandis, 
que  ?c  Chœur  efl  occupé  à  une  danfe  de  Religion  ». 
an^delFus  de  laquelle  paroh  la  Cabane  de  la  Divi*- 
fiation  ou  de  h/onglerie ,  que  j'ai  die  être  femblable 
au  Trépied  Delphique.  t.  Le  More  préparé  pour 
la  fepulture  ,  eft  élevé  fur  une  eftrade.  Le  mond« 
aflemblé^  dans  la  Cabane  pour  le  pleurer  ,  paroic  ac- 
cemif  à  (on  éloge  funèbre  que  fait  un  des  Anciei^ 
ou  Notables,  reprércntédcbouc. 

Pl  anch  b  XI  X,  îij- 

Mort  des  Dévoiiés  au  Chef  ou  à  la  ftmme.  Chef 
lie  la  Nation  de»  Natche»  à  la  Louifiane.  Le  Tem- 
ple tout  ouvert ,  iailH:  voir  dans  le  fonds ,  Sc  à  dé- 
couvert les  corps  des  Chefs  qui  y  font  en  dépôt.  Ce- 
lui à  qui  on  rend  les  derniers  devoirs  ,  eft  expofé  far 
Tune  des  pierres  qui  font  ài  l'enuée  de  ce  Temple. 
D«ux  Chœurs  repréféntés  fur  le  devant ,  forment 
une  danfe  de  Religion  y  pendant  laquelle  on  éerangle  . 
ceux  qui  doivent  tenir  compagnie  au  défunt ,  8c  alief 
ie  fervir  dans  l'autre  monde. 

PiamchbXX.  ijo 

Cérémonies  de  la  fepultuf e  chc2  les  Iroquois.  Le 
More  élevé  fur  le  brancard  fur  lequel  il  a  été  porté  « 
tft  auprès  de  fa  foffe  que  deux  hommes  préparent» 
A  côté  de  lai  font  tous  Içf  petits  meubles  qu'on  doU 
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mes  paroit  cnfuitc  ,  tenant  dans  Ces  deux  mains  Ic& 
bâtons  avec  Icfquel.doivent  s'exercer  les  gSu« 
hommes  &Temmes ,  oui  doivent  honorer  le  obfeT 
quespar  le  rpedacle  An  combat,  après  lequel  «Z 
donne  le  prix  aiu  Vainoucurs.  ^        ^       ^ 

PtANCHi    XXL 

Sf rf n4er  "^"  "'^"'  "*  ^^^  °»^  - '^  ""- 

PiAHcHB  xxir,  ,-^ 

fétc  générale  des  Morts  chei  les  Hurons  &  chÀ 
&s  Irocjuoi.  Ladefcription  en  eft  fi  détaX*  Ju" 
leroit  luutilcd'cn  donner  uncnoureilc  cxplickiioft. 


1/»  </#  V^x^ic0tton-des  flanches  ^^  Ittures  M 
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Supi^lici  des  Efclavtt  dans  l'^ménq^g 
Sefttmriânaltn 

E  fupplice  <\ts  Efclaves  chez  les 
Nations  de  r  Amérique  Septentrio- 
nale ,  que  nous  connoiÂons  ,  cft 
—P-^ — iS  de  les  brûlera  petit  feu.  Mais  cet- 
re  fcene  {c  pafle  avec  tant  de  circonftances 
d  une  barbarie  énorme ,  que  la  feule  idée  en 
fait  frémir.  lieft  auffi  defa/îréable  que  diffi- 
cile ,  d  en  donner  une  defcription  exacte  ; 
cependant ,  comme  11  faut  en  parler ,  voici  à 


*^     M^OEims  DES  SAirvAeis 

nn pour enayoïr  <3uelque connoi/Tance;'     ^ 
Le  teipps  de  1  exécution  étant  arrivai .  Ai4 
peint  d'aÊord  rEfclavc  de  diverfeS 

&r^  r  'lî  ""  '""''""^  ^^  Jedure  de  /à 

Jcurtajt,  5.  une  déférence  qu'on  a  pour  eux. 
Cependant  on  fait  le  cri  dans  le  Viiiare  pour 

h  fcene  don  fe  pa/Ter  dans  une  Cabane  de 
Confcil ,  ou  dans  une  place  publique,  là  on 
attache  un  poteau  ,  ou  bien  on  drefTeun  ca" 

^yt,&  on  alîume  un  bra/îcr  ,  dans^efquels  on 
fait  rougir  des  barres  de  fer.  des  poSs  ? 
de  méchantes  bâcher ,  &  des  bouts  de  ranon 
defu/îl ,  qui  font  bien-tôr  pénétrés  de  feu 

A  voir  tout  Je  monde  affemblé  autour 
d.un  miferable ,  qui  va  finir  fçs  jours  dans  Jes 
tourmens  les  plus  honblcs ,  on  diroit  qu^î 
.ne  s  agit  de  rien  moins  gue  de  Ja  fanglante 
tragcdie^qui  va  fe  pa/Ter  f'ous  leurs  ycux.Tous 
fom-h  du  plus  grand  fang  froid  du  monde. 

dans  lesConfeils,  chacun  s'entretient  froi- 
dement avec  Ton  voi/în  ,  allume  fa  pipe  ,  & 
fume  avec    une    tranquillité    merveilleufe. 
Ceux^memequi  plaignent  le  fort  de  cet  in- 
fortune ,  font  obligées  d'crouffer  par  rcfpccH: 
Humain  lesfentimensdecompafî]onGUi  pour- 
roient  naître  dans  leurs  cœurs ,  de  petir  qu'on 
ne  leur  ût  un  crime  d'être  touchés  de  quelque 
pitie  pour  un  homme  ennemi  de  leur  Na- 
tion. ^^'^ 

Les  perfonncs  de  la  Cabane  où  il  a  été  don- 
ne ,  ne  le  touchent  points  11  ne  feroit  ras  de 
la  bieiifcançe  qu'ils  dcvinfleni  les  bourreaux 


exccuteuts  de  ceux  auVÎle  ,  ,  f  ^°"'^"  '^<=^ 
ceux-là  d'ordinaire  nui  rn^'"'  ^'  '"'"= 
très  viennenren/uitifi.r  "■"'"""'  •'  «^'^u- 

que  partie  du  corpVl  ffi,f 'J'^'^'"  ?"ej- 
tout  le  monde  s'en  mêle  i^^Vi°'  ^"'^  '^  ^^ 
jeune/Te  fur-.out  sVd  flinsue  ST'!?'-  ■^* 
g^nieufeàJefaire  roufftir^     *^  P"°"  ">- 

Les  Anciens  ofFtoient  dès  farrifi^,^.  j-i. 
raes  pris  en  «uerre  à  /«.r  n!     l .  "  "^  ^°™- 
inmwloientfouvenr  rur7«9"".  ^"'  '  '''«  «<« 

prens  &  de  leurs  [m.stSéTdfn'^'i '"''"» 
oats .  &  ils  crovoien? /nî"fr     ,^  '"  «^«"n- 

par  ces  fortes  deTcrifices'^^*'rvn.''""r^^"« 
«hille  fit  efforcer  don?,  V  ^  eft  air':  qu'A- 
sie Patrocle  ;  é  a"e Tllï''""/  "-  ''"<=^« 
fur  le  tombefS  IrAcMf'f,  ^"X  fî"'*^ 

plus  vraifemblable  que  i-eit  "i  'P„^3r'''?' 
cette  ptat  que  barbare  n,,,iV  'înrefte  de 
ocdmaire  des  CzctiGclU'ST  '*  "'^"^'^  '»  P'"* 
les  Mexiquains  .  étoh  fc^r'  q"  "'Roienc 
avoienc  ^its  dans  les  bLa^  if c"  P  "Jl?*^"  "î"'''* 
iourd'hui  il  ne  p"ato"/^  rien  ;if.l'"'"S"  "»- 
res,  qui  fente  le  ftrrifi.f  j    '^"'^''  cesBarba- 

ie  croVoirpourtamISe  1\"^  ?' ft"f '°"' • 

dans  une  anciênnelle^atiS,"''''"'  ^'^^^^^  ^û 
l'on  brûloic  ainTun  £&  '*^"^<ï"c 

çoisqui  yéroit  Dréffnr   X  '  ^"^  ^"e  Fran- 

les  morceaux  qu'il  ro»n?.^.i^'''^'*'  ^ous 

Si  J'Erclave  fe  promené  dans  h  Caban. 
-««.  »3.  *,  vj.  Eurifidttiu  Hnubi,  '^ 

A* 


4     MoitrRs  DES  Savtaobs 
ou  dans  la  Place ,  on  l'arrête ,  ou  Ton  va  â  lui 
pour  le  tourmenter  s'il  cfl  déjà  attaché  au  po- 
teau. Mais  afin  que  ce  plaifir  cruel  dure  long- 
temps ,  on  ne  le  touche  que  de  loin  à  loin  , 
fans  émotion ,  ni  précipitation.  On  commen- 
ce par  les  extrémités  des  pieds  &  des  mains  , 
en  montant  peu  à  peu  vers  le  tronc  :  Tun  lui 
arrache  un  ongle ,  l'autre  décharné  un  doigt 
avec  les  dents ,  ou  avec  un  méchant  couteau  ; 
un  troifiémc  prend  ce  doigt  décharné ,  le  mec 
dans  le  foyer  de  fa  pipe  bien  allumée,  lef'u. 
me  en  guifcde  t^bac,  ou  le  fait  fumera  l'Efl 
çlave  lui-même.,  Ainfi  fueçcflîvement  on  ne 
lui  lai/Te  plus  aucun  ongle  j  on  brifc  les  os  de 
fçs  doigts  entre  deux  pierres  :  on  les  lui  coupe 
.à  toutes  les  jointures  ;  on  lui  pafle  ôc  reparte 
plu/îeurs  fois  fur  un  même  endroit  des  fers 
cmbrazcs ,  ou  des  tifons  ardcns ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  amortis  dans  le  fang ,  ou  dans  la 
graiife ,  qui  coulent  de  fcs  playcs  :  on  coupe 
morceau  par  morceau  les  chairs  rôties  -,  quel- 
ques-uns de  ces  furieux  les  dévorent ,  tandis 
que  d'autres  fe  peignent  le  vifage  de  fon  fang, 
torfque  les  nerfs  font  découverts,  on  y  infère 
des  fers  pour  les  tordre  &  les  rompre  ;  ou 
|>ien  oalui  fcieïes  bras  ôc  les  jambes  avec  des 
cordes ,  qu'on  tire  par  les  deux  I?outs  avec 
iine  extrême  violence, 

Ce  n'eft-là  cependant  que  comme  un  pré^ 
lude ,  Se  quelquefois  après  avoir  pafle  des 
cinq  ôc  fix  heures  de  temps  à  ce  cruel  exerci- 
ce .  on  délie  l'Efclave  pour  le  laifler  en  repos> 
^on  diffère  ie  rcfle  de  l'exécution  à  une  autre 
fcéance.  Mais  ce  qui  paroura  étonnant  ^  c'cft 
que  la  plupart  de  ces  malheureux  >  fatigués 
A  épuifés  dorment  fi  profondément  j  pen- 
dant cet  intervalle,  qu'il  faut  enfuitc  leur 
aPDJiquer  le  feu  pour  les  réveiiief  =  U  eik  néaii-= 
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moins  plus  ordinaire  de  ne  point  donner  tin 
iï  grand  relâche  à  leurs  douleurs ,  &  de  ne 
]çs  point  abandonner  «  ^n  ne  les  ait  ache« 
vés. 

Lorfqu'on  commence  à  brûler  au-  deflTis  ^cs 
cuiflès,Ies  doulcors fc  font  fcmit  bien  plus 
vivement,  &  la  cruauté  de  ces  Barbares  prend 
de  nouvelles  forces ,  quand  l'ctat  pitoyable 
où  cii  réduit  le  patient  ,  dcvroit  dav;întage  fa 
rallentir.  Souvent  ils  lui  font  une  efpéce  de 
çhemife  avec  de  Técorce  de  bouleau  a  laquelle 
ils  mettent  le  feu,  qui  s'y  conferve  long- tems, 
&  fait  une  flâmc  qui  a  peu  d'aaivité.  Sou^ 
vent  ils  fe  contentent  de  faire  des  torches  de 
cette  écof  ce  ,  dont  ils  lui  brûlent  les  flancs  Sc 
h  poitrine  :  d'autrefois  ilspafTent  dans  un 
cercle  pluiîeurs  haches  qu'ils  font  toumr  dans 
Jeurs  brafiers ,  &:  leur  attachent  ce  cercle  au- 
tour du  col  en  forme  de  collier.  Ces  haches 
&  ces  torches  font  élever  des  puftules  d'où 
Il  découle  une  graifTe ,  où  ces  bourreaux 
trempent  leur  pain ,  qu'ils  dévorent  enfuicc 
avec  fureur. 

Enfin  aprésavoir  brûlé  lentement  toutes  les 
parties  du  corps ,  en  forte  qu'il  n'y  a  pas  im 
cfpace  quine  foit  une  plaïe.-aprés  avoir  muti- 
Je  le  vifage  de  mamérc  à  le  rendre  méconnoif- 
iable  :  après  avoir  cerné  la  peau  de  la  tête  * 
arraché  cette  peau  de  dc/Tus  le  cranc  ,  verfé 
fur  ce  crâne  découvert  une  pluye  de  feu  *  de 
cendres  rouges  ,  od  d'eau  bouillante  >  ils  dé- 
Jient  ce  malheureux  y  ils  le  font  encore  cou^ 
rir  silenalaforce,&  ra/Tommcnt  à  coups 
de  bâton  &  a  coups  de  piètre  i  ou  bien  ils  le 
roulent  dans  les  brafiers  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
rendu  le  dernier  foufffe  de  vie ,  qui  lui  refle  . 
a  moins  que  quelqu'un  par  pitié  ne  lui  ait 
arraché  le  cœur  -  nii  «A  ï*L^  ..L-^  1  --.*_.    r^ 
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poignard,tandis  qu'il  étoit  attaché  au  poteau 

ce.  mJflfr^  ^'"*  inhumains  s'acharne  fur 
^'JP^^^^^^'^^^^^i-^coK  aptes  leur  mort  ;  & 

ecorce.  des  Cabanes ,  pour  obliger  Tamc  du 
défunt  a  abandonner  le  Village,  afin  que  ?« 

mopophages,  comme  les  anciens  S'cythes,  & 

tF^ïf'l  "^'^  '"7^?  ^"^"^  ^^'^^'^^  des 
premiers  temps ,  il  s'en  trouve  qui  dépècent 

Zfrr^  le  mettent  dans  la  chaudiéVe,  & 

?éur  vemre"^''^  ^''^''^  '^'''""^  fëpultUrc  que 

i.i^^"n  ^"  cette  Sanglante  tragédie,  pendant 

te^i'  ^  «cfçais  ce  qu'on  doit  admirer  dZ 

avantage ,  ou  1  excès  de  la  brutale  férocité  de 

îrLlU^T^''''  '  Ti  ^^^"^"^  îivec  tant  de 
5^?c  ^  ^'^f  Pa"^fes  Efclaves  amenés  quelque- 
fo  s  de  f,  loin ,  qu'ils  ne  fçautoient  être  cou- 
pables en  rien  envers  leurs  meurtriers  j  ou 
t>ien  la  conftattce  de  ces  mêmes  Efclaves,  \cf^ 
^uels.nu  milieu  dçs  tourmenslcs  plus  a^ 
treux  ,  confervent  une  grandeur  d'ame  &  un 
Heroifme,  qui  a  quelque  chofe  d'inimagin». 

Cet  Héroiïme  eft  réel ,  Se  il  eft  l'effet  d'un 
courage  grand  &  noble.  Ce  que  nous  avons 
•admire  dans  les  Marrirs  de  la  primitive  Effli- 
fe,&qui  écoit  en  eux  l'effet  de  lagrace  &  d'un 
Miracle ,  eft  nature  en  ceux-ci  &  l'effet  de  la 
#%«  d/  leur  efprit.  Les  Sauvages ,  ainfî  que 
je  1  ai  défa  fait  voir  ,  femblent  Te  préparer  à 
cet  événement  dés  l'âge  le  plus  tendre.  On  a 
va  des  enfans  accoller  leurs  bras  nuds  l'un 
contre  l'autre ,  mètre  entre  deux  des  charbons 
ardents ,  fc  défiant  à  qui  foûtiendroit  la  ca- 
pture avec  plus  de  fermeté  .  Rc  »»  foAr^i-. 
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«vee  confiance,  l'ai  vu  moi- même  un  enfant 
de  S'^^'  ans ,  c  m  le  corps  avoic  écé  brûlé 
par  un  accident  runef^c  d'eau  bouillante  ré- 
pandue fur  lui ,  qui  toutes  fois  qu'on  le  pan- 
çoïc ,  chantoit  fa  chanlbn  de  mort  avec  un 
courage  incroyable  ,  quoiqu'il  fou ffrit  alors 
detrés-cuifantes  douleurs.  Scé  vola  mettant  fa 
main  dans  un  brazier  ardent,  pour  la  punie 
d'avoir  manqué  fon  coup,  n'ell  pas  plus  digne 
d'admiration  que  ces  peuples  ,  qui  s'éprou- 
vent ainfi  à  méprifer  la  vie  ,  à  l'expoferfans 
crainte  ,  &  à  la  perdre  dans  les  tourmens  les 
plus  affreux ,  fans  donner  le  moindre  fignc  de 
foiblcfle,  ,         **  .    . 

Je  ne  fçais  fîl'on  doit  apeller  Barbares  des 
courages  au/fi  mâles  ;  mais  je  fçais  qu'on 
trouvera  plus  d'exemples  de  ces  courages  in- 
trépides chez  ceux  qu'on  traite  de  Barbares, 
q  je  chez  les  Nations  pv^licées ,  à  qui  les  arts», 
U  tout  ce  qui  fert  à  les  polir  &  à  les  humani- 
ler  ,  procure  une  abondance  ,  &  une  dou- 
ceur de  la  vie  ,  laqtfélle  ne  fèrt  qu'à  les 
amollir ,  &•  à  les  rendre  lâches. 
'  t  Parmi  les  anciens  Peuples  de  Tlnde     \ 
un  certain  â^e  où  l'on  croyoit  avoir  a/fez  vé- 
cu ,  il  étoit  ordinaire  de  fe  faire  brûler  vif 
foi-meme  de  fang  froid  ,  &  de  mourir  com- 
me Hercule ,  qui  dre/Ta  lui-même  fon  bû- 
cher furie  MontOeta.  Alexandre  le  Grand 
en^vic  quelques  exemples  durant  le  férour 
qu  H  ht  dans  ces  ^m-M  j  &  quelques-uns  de 
ceux  qui  voulurent  fuivre   Ja  fbrtune  des 
Macédoniens ,  en  donnèrent  le  fpe(5tacle  â  la 
Crece.  ^  Zenon  mitruit  de  leurs  maximes   & 
qui  avoit  peut  être  été  le  témom  d'une  pa- 
rcilfe  fcene ,  les  admiroit ,  &  difoit  qu'il  ai- 
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Jipn  mieux  voir  un  indien  lotfqan  khiùl» 

^ue  tait  Ja  PhiJoTophie  fur  ia  conttancc 
J  Encore  aupurd'bui  chez  qaelques  Peul 
j>Ies  des  Indes ,  où  une  détertable  pXnque  â 
introduit  l 'ufage  qu^avoicnt  au/ïT  aitrefoiî 
Jes  femmes  de  certains  Peuples  de  Thraw 
kf^uellesfe  brfiloienc  fur  le  corps  de  leuri 
maris  morts  ,  on  voit  dans  ces  fe^^ 

jnaximesd'un  Héroïfme  que  iSoSdV^^^ 
lopene  leur  difputeroient  certainement  pas 
Car,  commue  entre  ces Epoufes,  dont  Janf.fl 
titvide  efk  autorifée  par  il  C(^ôtumT   în'y  ^ 
que  la  plus  chérie  à  qui  l'honneur  apparîi?,^ 
fied  accompagner  ledéfunt  dans  l'autVe  mon; 
de  ,  en  fe  consumant  avec  lui  fur  Ton  bûcher  ; 
jn  les  voit  rcdifpuier  entre  elles  Tavanta-e 
^e  la  préférence ,  triompher  d'avoir  été  S! 
^es ,  fe  préparer  pour  aller  au  bûcher  comme 
pour  aller  au  bal, gémir  au  contra?reT& 
^uelciues-unes  même  ne  pouvoir  pas  furv^ 

voit'll'Sr  ^'T'^  ^'^  rebutées.  On  vo, 
voit  la  nieme  émulation  en  Amérique  chez 
les  Peuples.  Qw des  perfonnes  dévoiiéesaux 
Chefs,  etoienc  obligées  de  fe  faire  mou- 
rir avec  eux ,  pour  aller  les  fervir  d^s"e 

fui?e  *  """"'^'^  ^  ^^  ^''^'  ^^°^  ^ 

4i^rS^^^^^^  rapporte  qu'entre  les  pri- 
sonniers Sogdicns  ,on  amena  à  Alexandre  sren* 
le  jeunes  hoinmes  des  plus  grands  Seigneurs, 
du  pais.tous  bienfaits  &  de  bonne  minS ,  le2 
^ucls  ayant  fçu  qu'on  les.  conduifoic  au  futîl 
puce  par  le  commandement  de  ce  Prince  % 
mirent ^a  chanter  des  chants  d'alleçre/Te'  i 
iâulter  8c  a  danfer ,  en  témoignant  une  gran* 
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de  Joye.  Le  Roi  flirpris  de  les  voir  aller  à  la 
mort  fi  gayemcmt ,  les  fît  ramener  ,  ôc  Jeur 
demanda  d*où  leur  vehoit  un  tranfporr  de 
foyc  fi  peu  ordinaire  à  di:s  gens  qui  voycnt  la 
more  devant  leurs  yeux  •>  ils  répondirent ,  que 
fi  tout  autre  que  lui  les  faifoit  mourir  ,  ils 
s'afiiperoicnt  -,  mais  qu'étant  rendus  à  leurs 
Ancêtres  par  l'ordre  d'un  Ct  grand  Roi  Vain^ 
queur  de  toutes  les  Nation»,  ils  beniffbient 
une  mort  fi  glorieufe ,  &  dont  ks  plus  grands 
hommes  fe  fieroient  honneur.  Altiandrç 
charmé  de  ce  courage,  leur  fit  grâce ,  5c  en 
admit  quatre  au  nombre  dé  fes  Garder  *  le^ 
quels  lui  furent  toujours  fidèles. 

*  Les  Cantabres  &  les  premiers  peuples 
d  Efpagne  chantoicnr  lorsqu'on  les  faifoic 
mourir ,  &  pendant  qu'ils  croient  attachcx 
en  croix.  ]^  ne  Tçais  fi^Strabon ,  qui  raportc 
deux  cette coHt urne,  a. eu  raifondc  la  traiw 
tet  de* folie,,  ôc  de  la  donner  comme  une 
marque  de  leur  ^îtocité  &  de  kur  bêtife.  Je 
croirojs  au  contraire  qu'on  dévroir  l'admi- 
rer, autant  que  nous  admirons  lés  pluî  beaux 
exemples  que  rHiftoire  nous  founut  de  la 
vertu  Romaine. 

Ghanjhnât  moru 

_  Mais  qu'e^toicce  que  ces  Hymnes  &  ces 
Chanfons,  fi  ce  n'elt  les  Ghanfons  de  mors 
^c  nos  Sauvages ,  les  chants  de  leurs  feftins  >  * 
dfc  leurs  danfcs  guerrières ,  lorfqu'fls  Icvenc 
la_hachc,&q«iis  (ont  prêts  ^  donner  fur 
î  hnnemi  ?^ris  reprennent  ces  même»  chants 
Jiorfqu^ils  font  faits  efolavcs  j  il»  les  conti- 
juënc  durant  le  rems  de  leur  captivité ,  &  ils 
fes  chantent  encore  avec  plus  de  force  dans 
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les  tourmens  ,  comme  s'ils  n'avoicnt  iamais 
eu  que  ce  terme  en  vue.     ^  '  . 

Ces  Chanfons. n'étant  gênées  que  par  U 
cadence  ,  &  les  Efclaves  ayant  Ja  iibetré  de 
dire  tour  ce  qu'ils  veulent,  ils  chantent  leurs 
hauts  faits  d'Armes  &  ceux  de  leur  Nation  ; 
JUS  vorai/Tent  mille  imprécations  contre  leurs 
Tyrans  y  ils  tâchent  de  les  intimider  parleurs 
menaces-,  ils  apeilcnt  leurs  amis  à  ieur  re- 
cours pour  les  venger;  ils  infultent  à  ceux 
qui  les  tourmentent ,  comme  s'ils  ne  /ça- 
voient  pas  leur  métier  ;  ils  leur  apprennent 
comment  il  faut  brûler  pour  rendre  ladou- 
Jeur  plus  fenfibh-,  ils  racontent  ce  qu'ils  onc 
fait  eux  mêmes  à  l'égard  desprifonniersqui 
»  ont  pa/îe  par  leurs  mains  'y  Ôc  fi  par  hazard 
Il  s  eit  trouvé  entre  ces  prifonniers  quelqu'un 
de  ceux  de  la  Nation  qui  les  fait  mourir,  ils 
entrent  dans  le  détail  le  plus  exaél  de  tout  ce 
qu'ils  leur  ont  fait  fouffrir  ,  fans  craindrç 
-les  fuites  d*un  difcours,  lequel  ne  peut  qu'ai- 
grir extrêmement  ceux  quj  Técoutent. 

Oferois-je  dire  que  le  Pfcaume  i8(?.  qui 
-commence  par  ces  paroles  ,  fuperfumma  »am 
h.'onis ,  eft  une  manière  de  chanfon  de  mort» 
laquelle  nous  repre/cnte  la  coutume  qu'a- 
voient  autrefois  les  Orientaux ,  ôc  qui  porte 
avec  foi  la  même  idée  &  le  même  caraélére 
tieschanfons  des  efclaves  AmériqdSins  ?  Ce 
#  !^nt  des  Hébreux  captifs  qui  parlent  &  qui 
,gémificnt  fur  leur  captivité.   Leur^  Vain^ 
^ucurs  ks  exhortoient  à  leur  chanter  de$ 
Cantiques  de  Sion,  c'eft-àdire.,  les  chan- 
ions  qui  éfoicnt  en  uftge  dans  leorpaéi  i| 
^emble  que  les  Hébreux  ferefufentâ  cette 
^mande ,  néanmoins  tout  Je  Pfeaume  eft  un 
CîaiiMque,-  ^  un  Cantique  dans  le  goût  de» 
oauvagç&i  cai  ils  commenceut  j?at  fei 
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moïfçnenin  mépris  fouvcrain  pour  le  pais, 
&c  pour  les  peuples  chez  qui.  ils  ont  été  tranf- 
Planrez  :  ils  ne  font  touchez  que  de  Terufa- 
Jem ,  laquelle  feule  a  tous  leurs  vœ  jx  iS:  tous 
curs  foupirs  j  ôc  pout  faire  fentir  davantage 
Je  contralte  de  leur  amour  &  de  leur  aver- 
Aon ,  Ils  prient  le  Seigneur  de  ne  point  ou- 
blier les  maux  que  les  cnfans  d'Edom ,  c'eflr- 
â-dire  les  AfTyriens,  au  pouvoir  de  qui  ils 
étoient ,  ont  fait  aux  Juifs  au  pur  de  la  rumc 
de  Jerufalem  j  &  ils  fini/Tciit  par  les  plus  t(-r- 
fibles  |!T]Précations  .  Malheur  à  toi ,  d^fent^ 
••//i,  MlledcBabylone  î  heureux  cehii  qui 
«te  rendra  tous  les  maux  que  tu  nous  a^ 
»»  faits  î  Heureux  celui  qui  prendra  tes  petit» 
«enfans ,  &c  les  écrafera  contre  la  pierre  » 

Pour  revenir  à  nos  Efclaves ,  dans  les  "in- 
tervalles ou  on  les  laifTe  en  repos  ,  ils  s'en- 
tretiennent ,  ou  fans  Interprété  s'ils  fçavenr 
ia  Langue  ,  ou  par  le  fecours  d'un  Interprè- 
te ,  s  il  s  en  tcouve  quelqu'un  qui  entende  1;» 
leur ,  lis  parlent  froidement  de  chofes  in- 
différentes ,  de  nouvelles  &  de  ce  qui  fepaiïtf 
dans  leur  pars  ,  ou  ils  s'informent  tranquiU 
Jementdes  coutumes  lie ceux  qui  font  occu^ 
pez  a  les  brûler.  ; 

^  Dans  le  fort  des  tourmens,  lors  même  que 
i  excès  de  la  douleur  les  fait  ecumer  &  pau 
roitre  comme  des  fbrcenez ,  il  ne  leur  échap'-' 

Snr^.^'w^  Ç.''^'^  de  lâcheté.  Les  femmts 
ont  ce  Heroifme  au/ÏÏ-bien  que  les  hommes. 
J  en  ai  vu  une  a  qui  on  arrracha  deux  ongle» 
en  ma  ^refencc  ,  mais  Û  prompteraent  ,  que  - 
jcnc  m  en  aoperçûs  pas  aflèz  tôt  ûour  l'em- 
pêcher ,  (  c^étoit  à  une  entrée  ^  ^ 
Jiers  ;  elle  ne  jetta  pas  un  cri  ni  u 
5  ;e  ne  remarquai  fur  fon  vifage 
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•  font  que  nrc  pendant  leur  lupplicc  ;  qui  sV 
prêtent  agréablement ,  &  qui  remercient  de 
bonne  giace  ceux  (jin  leur  cwit  fait  le  plus  de 

Tous  A  la  vérité  r>"ont  pas  cette  conftancc 
-       dins  le  même  degré  :  l'impatience  ôc  les  cris 
ecli.\ppenc  à  quelques-uns  lualgré  eux.   Il 
seft  trouvé  aulTi  des  François  ik  des  Fran- 
çoifes  ,  qui  dans  les  roiirmensonj  fait  paroi- 
tre  autant  de  force  d'crpru  que  les  Sauvaccs» 
}u/ciu  a  faire  dire  à  ceux  ci  qu^iJi  croyoïcnc 
qu  lis  n'avoient  point  de  fcntimtnt.  Mais 
ces  exemples  de  fermeté  héroïque  font  rare» 
parmi  les  Européens,  &  ils  font  communs 
parmi  les  Amcriquains.  Sans  doute  qu'écane 
'devez  moins  délicatement  ,  ils  font  aufîi 
moins  fen/ibles  :  &  peut  être  que  fie  crai- 
gnant point  un  Enfer  dont  leurs  feux  ne  font 
que  1  ombre  ,  ils  font  au/ïi  moins  attachera 
Ja  vie ,  Se  moins  effrayez  à  l'approche  d'un 
avenir  ,'leqnel  fait  toûpurs  plu§  d'imprcfllon 
iar  un  efprit  éclairé  des  lumières  de  la  Foi  , 
•  ^ue  tous  les  tourmens  de  la  vie  préfente» 
j'avoue  que  fur  la  dcfcrfption  que  ic  viens 
ée  fiairc  du  fupplice  des  Efclaves ,  on  ne  peut 
rcfçarder  ces  Peuples  qu*avec  horreur  ,  & 
m  ot)tn  don  concevoir  d'abord  l'idée  qu'Us 
font  fi  barbares  ,  qu'ils  n'ont  pas  plus  d'hu 
vanité  que  les  bêtes  les  plus  féroces.  Leslro- 
qupisii  redoutables  aux  François  par  le  «ami 
Ji©n>prede  ceux  quils  ont  fait  périr  dansées 
toyrynens  affreux ,  ic  font  Éaits  une  réputa- 
non  p^tni  nous  encore  plus  rmuvaife  que 
toutes  les  autres  Nations.  IlsomaufTi  cette 
rébutatioo  parmi  les  aiwres  Sauva,I^es ,  &  Jc$ 
.    Abenaquis  oe  kUr  donnierK  point  d'au  tre  nom 
que  ecl«i  àeMagtiie ,  qui  veut  dire  /es  Cruels. 
^^4i>0ur  leur  reiklre  bien  la  irnihee^  â>.«>iu 
•^m*M:  ^.  ;  -t        '   '  '^'     "  '— .—  -a«  *w 
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A  M  E  R  J  Q^T7  A  I  N  5.  ft 

Wéritent prcfqu'-  tous  ,  ils  n'ont  rien  à  Te  re- 
procher flir  ect  :.:ticlc.  Cependant  à  entendre 
Jcslroquo»*;,  Ils  prétendent  être  moins  cruels 
^^^  '"  awircs,  &  Ils  n'en  ufent  ainfi  que  paf 
repréfailks.  m      r-»« 

Apres  ce  Jaque  font- ils  de  pîus  que  ce  que 
faifoient  autrefois  les  Grecs  &  les  Romains  î 
Quoi  de  plus  inlïumain  que  les  Héros  de  l'I- 
iiade  ?  Quoi  de  plus  barbare  que  les  corn* 
bacs  de  Gladiateurs  y  &  des  Efclavcs  entr'cux  : 
ou  de  ces  mêmes  Efclaves  contre  les  bêtes 
féroces,  qui  ontiàit  couler  itantdc  fangdans 
es  Arènes  de  Rome  ?  Ce  Peuple  néanmoins , 
lequel  avoir  porté  la  perftétion  de  tous  les 
arts ,  &  de  toutes  les  fcienecs  capables  dV 
doucir,&  de  cultiver  les  mœurs  auflfî  loin 
que  les  bornes  de  Ton  Empire ,  faifoit  fes  plus 
çhercs  délices  de  rmhumanité  de  ces  fortes 
de  combats  i  il  faf  foit  confiiter  Tagrémene 
des  grands  repas  dans  la  vue  de  ces  Tpcdlaclcs 
Çnglans  ,  &  \\  prenoit  ur»  plarfir  fingulier 
dans  le  Cirque, a  donner  le  fiiçnal  dccifif  de 
ia  vie  ou  de  la  mort  du  malheureux  ,  qui 
avojxdudefevamage,  quoi-qw'il  demandâc 

J'ai  déjà  touché  quelcyue  cho/è  de  la  cruau^ 
te  des  Juifs  ;  mais  ;e  n'ai  pas  tout  dit.  Com- 
ment traitoienr-  ils  leuts  EnnemisîDu  tems  de 
J  rajan  ,ces  Juift  anéantis ,  pour  ainlî  parler, 
par  Ja  ruine  de  Jerufalem  &  la  défolation  de 
leur  pai5,encorc  toute  féccnte ,  fe  révoltèrent 
en  pluficurs  Provinces  contre  les  Romains  , 
g  fc  portèrent  à  de  fi  grands  excès  en  Egipte 
ce  en  Chypre  >  gu*ils  firent  périr  plus  de  qua- 
rante mille  âmes ,  prenant  pMfeàfc  nour- 
rir de  la  chair  de  leurs  Ennemis ,  à  fe  frotter 
ie  vifage  de  leur  fang,  &  i  les  écorcher  tous 
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pnif  en  faire  un  trophée  d  leur  raiçe.  Leur 
Hitoirt^  peur  fournir  plufïcurs  exemples  fcm- 
blables.  Un  leur  rendoir  bleu  la  revanche.  li 
iemblc  que  ces  pandits  du  Pfeaume  77.  *  /a- 
ynts  to,um  comean  ig,'^  ,  &  Vngmti  totnm  pon 
/uni  lémintatii.  Le  feu  dévora  leurs  jeunes  geriSj 
ce  on  ne  fie  point  de  lamentation  (ut  Fcurs 
jeunes  filles ,  po   Toient  s'expliquer  aufll  na- 
■  .  turellement  du  fopplice  du  feu  qu'on  faifoii 
iouttrir  aux  Jnjfs  efclavcs  ,  que  du  iriajve  ÔC 
<ie  la  î^uerre  ,  ainfi  que  le  difcnt  \çs  Intcrpré- 
tes.  Les  Uipplices  qu'Antiochus  fait  foufiFrir 
aux  Mncliabces  3i  à    leur  mère  ,  ne  font 
point  1  effet  d'une  cruauté  particulière  à  ce 
Barbare  ,  quand  il  les  fait  couper  en  pièces  , 
m  11  leur  fait  arracher  la  peau  de  de/Tus  le 
crâne  ,   &   qu'fl  ordonne  qu'on  les  xouÇÇq 
dans  des  pocllesâ  frire-,  il  en  ufe  probable- 
ment félon  la  manière  ufitèe  parmi  les  Oricn* 
taux.  * 

Le  feu  e(t  le  fupplice  ordinaire  dans  pref- 
que  toute  rAmèriquc  Septentrionale  depuis 
un  temps  immémoriah  Par-là  ils  fe  rendent 
Rdoutables  les  uns  aux  autres  ,  &  croyenr  fe 
tenir  en  refpeét  Sils  ne  rendoicnt  la  pareille 
a  ceux  qui  les  traitent  avec  inhumanité ,  ils- 
en  ferojcnt  les  dupes  ,  &  leur  modération  ne 
lervirwt  qu'à  enhardir  leurs  Ennemis.  Les 
Peuples  les  plus  doux  font  forcez  de  fortir 
eux-mêmes  hors  des  bornes  de  leur  douceut 
naturelle ,  quand  ils  voyent  qu'elle  fert  de 
prétexte  d  àçs  voifins  barbares  d'en  devenir 
plus  fiers  &  plus  mtraitables.  Les  î  ian ,  ot»  ea 
font  un  exemple.  Lorfque  pour  fe  v  ^  v      es 
iroquois  ,  on  leur  a  permis  de  t^aiier  kurs 
prifonnters  ,  comme  ils  trairoient  les  nôtres  » 
^  1  ont  fait  avec  tant  de  iurcui  &  .d'^cha^^ 
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ncmcnt ,  qu  ils  n'ont  cédé  en  r    n  à  ces  Bar- 
bJixs ,  û  même  ils  ne  les  ont  iurpa/Tcz   La 
vente  c(t,  qu'il  f  Hoiten  ufcrai,</îicar  cette 
rigueur  qu  on  jugeoit  néc/Tiuc  ,lcs  rmdlt 
moins  entrcpixnans ,  ôc  fut  u     motif  pouf 
eux  dcn  conclure  plutôt  la  paix  avec  nous. 
J  a;outerai  que  lorfque  les  François  &  I  s  An- 
glois  font  naturalifez  parmi  les  Sauvaces ,  ils 
prcniicDt  fi  bien  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
dans  leurs  mœurs  ik  dans  leurs  coutumes» 
fans  en  |>ren.ire  le  bon  ,  qu'ils   font  encore 
plu    mcthans  qu  eux.  Les  Sauvages  fçavenc 
fort  oici  nous  le  reprocher ,  &  la  choie  cft  fi 
T  vfcrec ,  que  nous  ne  fçavons  que  leur  ré- 
pondre. 

Loffqu'on  brulc  un  efclavc  parmi  les  Iro^ 
quois  ,  Jl  y  er>  a  peu  qui  ne  le  plaignent ,  & 
Jjui  ne  difent  qi^'il  ed  digne  de  comparTion, 
i  lufiears.rur-tout  les  femmes,  fi  oncn  cxcep. 
te  quelques  furies,  comme  il  s'en  trouve  par- 
tout  de  plus  outrées  que  les  hommes ,  n'one 
pas  le  courage  d'affîiter  à  fon  exccurion  :  par-1 
mi  ceux  &  celles  qui  y  affrltcnt .  plufieurs 
ne  lui  font  rjcn  :  ceux  qui  le  tourmentent  ». 
ie  font  fouvent  par  refpedt  humain ,  &  parce 

IVA'/T^c      '  o^'iç^z -quelques-uns  pa/îânt. 
parde/Tus  ce  refpea  humain  ,  le  foulagent 
iorfqu  II  demande  quelque  chofe.  Le  Confcil . 
a  fouven^t  permis  aux  Mi/ÏÏonnaircs  de  leuti 
coniacrerces  derniers  momens  pour  les  faire: 
entrer  dans  le  chemin  du  Ciel  y  6c  il  s'elà. 
trouvé  des  Iroquois ,  qui  entendant  la  Lan^ 
^ue  de  -es  Efclaves  ,  leur  fervoient  dlmcr- 
,  u-tes  pour  leur  faire  gourer  lesvérirez  ércr« 
nelles,  avec  une  bonté  dont  les  Mitonnai- s 
rcs  eux- mêmes  croient  étonnez  ,  ôc  queDiei» 
par  fa  grâce  a  voulu  rendre  frudlucu/e  pour  M 
JWi)»c.d*n»  les  uns  &  dân.  i»«  aurr#.c  Fn<;«  \ 


té    MoEURSDis  Sauvages 
après  un  certain  temps,  quelqu'un  de  ceux, 
que    âge  &  le  crédit  autonfent ,  lui  fait  don' 
ner  le  cou^  de  grâce-,  &  Je  dérobe  aux  fup. 
plices  qu  11  auroïc  encore  à  fouffrir. 

Mais  quelque  barbarie  qu'il  y  ait  à  repro- 
cher aux  Sauvages ,  par  rapport  aux  Enne. 
niis  qui  tombent  entre  leurs  mains,  on  doit 
dun  autre  coté  leur  rendre  cette. iultice» 
qucntreux  lis  fc  ménagent  davantage  que 
ne  font  les  Européens.  Ils  regardent  avec  rau 
fon  conime  quelque  chofe  de  plus  barbare  ôc 
de  plus  féroce  ,  la  brutalité  des  Duels ,  dc  la 
^^iA^â  '  ^"tfe-décruire ,  qu'a  introduit  urï 
point  d  honneur  mal  entendu ,  lequel  expcfe 
tous  Ip  jours  pour  un  rien ,  pour  une  parole 

S.rLt-'^lî'f  '  "^"',^^  expliquée,  la  vie  des 
parens ,  &  des  amis  lesplus  étroitement  unis. 
us  ne  lonr  pas  moins  étonnez  de  cette  indife. 
ference  que  les  Europeensontpourceux.de 

^t^de  l'e^;;.  r  P^^V^^^^^'^i^  ^ont  delà 
roort  de  leurs  Compatriotes  tuez  par  leurs 

iinnentis.  Chez  eux  un  homme  feuUué  uar 

mi  autre  d'une  Nation  d.iïerente  de  Zc^, 

coaHtiet  les  dcuï  Nations ,  &  caufe  uneiuer' 

M.  l^rmi  les  Européens,  fa  mort  de  pliifieurs 

X^i  li.  ^  ^^^  exemples  d'une  tnfenfibilué 
yu  les  a  furpris,  &qui  leur  ainfpirépour 
nous  de  l-indignarion  &  du  nnépris.  ifs  fe 
font  offsns  eint:  mêmes  à  veniçer  ^  Fwncoir 
m  ne  parp.rr.ient  pas  toucKez  d,*Scre 
de  leurs  frères  Si  de  leurs  conc.toyen™fl-affi! 
"«.f»'' d'autres  NationiSauvagcs.  On  "à 
eu  rien,  à  té)x>ndre  i  leurs  propofitdooi^.^ 
Jls  en  onr  été  fcaiidaMfea.         "t'"'"*""*  »-« 

U  Guerre  que  ft  font  les  Aniéricmainï 

Méridionaux .  à^quelques.ctrconftance?prés! 
elt  afièï  fcmlxiahlc  à  celle  que  je  viens% 
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décrire:  fe  dis  a  quelques  circonrtances  prés  i 
car  c'elt  par-tout  la  même  chofe  quant  â  l'ef- 
fentiel.  Ce  font  par-tout  les  mêmes  motifs 
pour  ia  faire  y  la  niême  manière  de  la  chan- 
ter j  les  mêmes  mefiires  pour  s'y  préparera 
ks  mêmes  obfervations  pour  leurs  voyaces* 
&  pour  le  temps  de  leur  rendez-  vous  ;  le  mê- 
me ufage  d'attaquer  &  de  fe  défendre: les 
mêmes  armes  pour  combattre  ,ii  on  en  ex- 
cepte la  cuiraflTe  :  en  un  mot ,  c'cft  par  tout 
I  Je  même  caractère  de  bravoure  ou  de  féroci* 
I  te  :  Je  même  efpnt  de  haine ,  dé  rage  &c  de 
I  fureur  contre  leurs  Ermemis. 

Supplice  des  Eféiaves  dans  i*Aminqut 
CMéridiùnalt^' 

[  I  ^  /iipprice  de  leurs  Efclaves  a  quelque 
chofe  de  nngulier  ,  qui  mérite  d'être  remar- 
que.  Il  n  e(l  pas ,  â  /a  vérité  ,  accompagné  de 
tant  de  circonrtances  d'une  cruauté  û  rafinée,  ' 
r  **.^^  *P^W"î^nité  Cl  marquée^ue  l'eft  celui 

des  AmeriquainsScptentrionaiix,dont  je  viens 
de  donner  le  détail  :  mais  il  a  dans  un  fens 
[quelque  chofe  de  plus  affreux  encore  ,  en  ce 
que  des  que  ces  malheureux  font  faits  pri- 
fonniers  ,jiis  doivent  Te  regarder  comme  des 
vidtimes  (urement  deftinées  à  la  mort ,  &  qui 
lont  fouvent  à  vivre  long  temps  dans  Tatten- 
,  te  mccrcaine  de  ce  moment  fatal ,  lequel  dé- 
pend du  caprice  de  ceux  qui  en  font  les  maî- 
tres :  car,  comine  entre  ennemis,  ils  ne  fça* 
vent  ce  que  c  elt  que  de  faire  Paix  ou  Trêve. 
&  que  par  cette  raifon  leurs  haines  font  im- 
mortelles ,  lis  ne  fçavent  auiïi  ce  que  c'efl 

^Wn^A^'^'^f'  ^  ^^"'  vengeance  ncs'aflbu- 
vit  que  dans  le  fang  des  miférabres,  que  la 
I  ion  «es  armes  a  fait  rnmKf>r  ^<in«  u.,*o  2^.. 

.----- __  _^^,„__5  -g-j-j  *VW4«  ^^*f 
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a  d  abord  un  droit  d'entrèJ  i^  '  ^'^'^H 
■vant  dans  le  Viila^e  de  fefv.?  '^^^'^'  ^"  ^"'1 
«le  ceux  de  la  WoXul  ïrln'^"7"'Â°4 
«ers  l'abandonnent  II^^.V-"'^^-  ^esGtierJ 
:  nies  &  des  cnft"s  t  oui  f '?"°"  '^"  H 
lui ,  &  l'obliçeam  Idanfer  In  '^"-'  ""'?"'  '' 
«n  plai/îr  barbare  dWultérlT'"^.'^  *'"' 
Paflant  fur  lui  I«.r  '"'""".  »  'i  mifére ,  â 

f  a,ne  «nvc  é  éécon  re'^ceui' de  r"S=  '  '^  'A 
i«<  faifant  eflbv-r  Hiv^,?     ''''  *?  '^«'°n  •  eJ 

tes  fortes  de  carefl?sauinr?r'  «^''-^'^fo"'  touJ 
ies  parent  (î  bfen  &efs"  mem/n'  ?  '^""''f 
plumes,  qu'on  diroit  â  les  vo"  S  î?'" ,1 
Chefs  de  ceuir  I  i  mS„rJ,  j  '^°".5iu  "S  font  ki 

ies  Efcla.cr  La  pS^%"ÎA'?'^. ^""'^  ^ 

se.  où  loin  de  K^^J^^f:  '^£^"!  ^  VUla-' 
tre  en  prifon  ,  on  1«  Xlkf  '  ^  ''<=  ^«  "^eti 
très  dans  les  clNinlfi'''"  """"""^  '«maî- 

orné  les  fépuich  es   On  f'- «"''  ''°"'  '''  ""J 

^ui  a  fervi  aux  déV°?s   TcuT??,"'  '""F  " 
•Arc, leurs  flécher  <IJi»'  '^"^  ""mac,  km' 

toyer  avant  que  de  s'en  fer  Wrsfl«^  ^/  "H 
ontia  ITédes  Veuveî  r.ni.c  i'  ^M"  défunts 

f  poufes .  autrement  on  llur  donn  "."""i-P^'-'l 
de  ceux  qui  les  ont  fiiir.  ^r.r    "? '"  '^""l 

ceuxâquL,sdoi°ve^t1^eerou°6"d 
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Tncme  de  celui  qui  don  les  immoler.  Ils  onc 
/ur  cela  des  régies  établies,  que  les  Auteurs 
ne  laiffent  qu  entrevoir  y  mais  perfonne  de 
ceux  qui  ont  cette  obligation  ,  ne  fe  fait  une 
difficulté  de  donner  fa  fœur  pourEpoufei 
ces  malheureux  i  on  fe  fait  même  honneur  de 
cette  alliance. 

Celui  qui  eft  le  maître  de  l'Efclave ,  choi^ 
in  en  même  temps  une  perfonneà  qui  il  dc- 
ftine  l'honneur  de  lui  porter  le  coup  mortel  t 
&  celui-ci  que  cette  a^ion  doit  rendre  con- 
sidérable ,  invire  la  Nation  &  ks  Alliez  pour 
déterminer  le  jour  de  l'exécution,  Tl  fait  pour 
cela  un  grand  feflin  ,  où  tous  les  Invitez  fe 
rendent ,  &  où  l'Efclave  qui  y  fait  un  prin- 
cipal perfonnage ,  voit  de  fang  froid  &  fans 
s*émouvoir,  le  choix  que  chacun  fait  de  qucU 
qu'un  de  fcs  membres',  &  les  prcfens  qu'on 
lui  apporte  pour  payer  celui  qu'il  a  retenu. 
On  lui  met  cependant  au  col  un  collier ,  oà 
font   cn/îlez  dans  un  £1  de  coron ,  certains 
noyaux  ,  ou  bien  des  oiTcmens  de  poiffon, 
dont  le  noml»re  marque  celui  des  Lunes  oià 
des  Mois  qu'on  lui  laifîc  encore  pour  vivre»' 
A  chaque  Lune  on  ôte  un  de  ces  noyaux ,  ou 
de  ces  oflemens  :  &  quand  il  n*en  reftc  plus 
qu  un  jil  peut  être  aflliré  qu'à  la  fin  de  cette 
Lune  il  fera  offert  en  facrifîce. 

Je  dis  qu'il  fera  offert  en  fâcri/ice  ;  car  cet- 
te terrible  fètç  fe  célèbre  avec  tant  d'appa- 
reil &  de  cérémonie  »  qu'elle  a  tout  l'air 
d'un  aéèe  de  Religion.  On  s'y  préparc  de 
longue  main  ,  en  difpofant  toutes  chofes 
pour  cette  aétion ,  laquelle  ne  (t  fait  jamais 
fans  un  grand  vin  ,  c'eft- à-dire,  fans  un  feftin 
folemnel  ,  où  l'on  invite  tous  les  amis 
les  voifins  .  Ôc  les  alliés  de  laNatj  " 

fuir    !<»«    fraie  rl^     la  ./XIai-.-^» 


fons  enyvrVntes  mnif^r "'^ï  ''^""  boir- 
es»/, "dS  ;  icAc/^"'  '"  ""«»  de 
avons  dcij  parle  PIV.-  f  '"  '  *'°"f  "ous 
plus  petit,    n„i  f  ■    ^^  ^""f  auflî  d'autres 

coup  de  propreté    nî.f^r"^"*^  ^^^^  ^^^u- 
«tifs  le  reiSrrl^nr  <?"«  tous  ces  prépa- 

fié  si"jÂèr?'«" 

fmvant  la  cade,  «  dfft  tf"  v  ""'""^  ^e  lui. 

Ceux  qu  on  a  invir#ic  ^  iln^       i"^ 

de  routesVrcs  "u'^ps^Ja^'u'/'l  ff  "î^f  « 
au  Carbetou  du  Vilhrr^    i  ^  V?^  ^eChcf 

P  -mène  f-^rleur  amyg^fc^oJ^'  «•»- 
3reparUi.urioye,&icife--P-- 
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'oin  des  prcpa- 
CCS  â  faire  avec 
li/Tcaux  propres 
nter  Jeurs  boif- 
us  les  noms  de 
f«  >  dont  nous 
cau/ïî  d'autres 
'ir  pour  mettre 
fidou  peindre 
ion  /uppiice, 
"eaux  à  un  feu 
dcja  expJiqué. 
^?uc  corde  de 
dont  on  doit 
nt  avec  beau- 
aeuds  pendans 
uleurs  ,  dont 
}ffu^  avec  la- 
'^^'iave,àqui 
'iwcesprépa- 
:e]a  d'un  ceil 
s  éinû  j  que 
ente  ,  ôc  qui 
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uplaifirqu  ils  auront  a  fe  nourrir  de  la  chair 
[d'un  de  leurs  ennemis. 
Tous  les  apprêts  du  fcfUn  étant  faits ,  on 
n  détermine  le  jour  au  temps  précis ,  où  le 
çacuin  doit  être  dans  fa  boire.  La  veille  de  ce 
jgrand  iour  les  femmes  vont  prendre  i'Efclavc 
chez  lui  j   elles  lui  attachent  au  coi  cette 
corde  ,  nommée  en  leur  Lantçue  MujU'Mrâna  , 
qu'clles-ont  tifluë  pour  cet  effet.  Aprés-quoi 
l'une  d'entr'elles,  lui  peint  tout  le  corps  de 
diverles  couleurs  ,  fur  lefquelles  elle  répand 
une  poudre  de  couleur  cendrée  faite  de  co- 
ques concaflces  de  certains  œufs  d'oifeau. 
Elle  ajoute  à  cet  ornement  divers  tours  de 
plumaflerie,  deforte  qu'ail  eft  paré  comme 
pour  un  jour  de  triomphe.  Pendant  qu'on 
orne  ainfi  I'Efclavc ,  toutes  les  autres  femmes 
l'environnent  ,    Se  font   retentir  l'air  du 
bruit  de  leurs  chanfons  ,  &  trembler  la  terre 
du  trépiî^ncment  de  leurs  pieds.  On  peint 
de  la  même  manière  ,  &  au  fou  de  la  même 
harmonie ,  le  'Bouton  ou  la  ma/Tue  fatale  dont 
il  doit  êtte  frappé.  On  porte  enfuite  avec 
pompe  ce«e  mafTuc  dans  une  Cabane  vuide  , 
que  Hierôme  Staad  nous  répréfente  prcfque 
comme  un  Tempk  j  où  ils  conîcrvent  avec 
refpeét  leurs  MaracAs  ,  qu'il  croit  être  leur 
Divinité.  On  lafufpend  au  milieu  de  cette 
Cabane,  &  les  femmes  y  paflTent  la  nuit  en 
chantant  ,  &  en  danfant  de  toutes  leurs 
forces. 

Le  lendemain  ,  à  peine  le  Soleil  a-t'il  pa. 
ru  iijr  l'horifon  ,  que  les  Sauvages  s'étant 
purifiés  ,  félon  la  coucume  qu'ils  ont  de  fe 
baigner  tous  \ts  matins,  &  s'étant  faits  pein- 
dre &:  orner  de  leurs  plus  beaux  atours  , 
s-ajTemblent  dans  le  lieu  où  doit  fe  faire  le  ' 
oc  y  conduifeni  i'Efciave  qu'ils  pfa* 


cent  au  milieu  d'eux.  Lcf  ft-mm^c    ^j» ,   , 

façon  des  anciens  Scythes  .  Xc  r?.„r  À-tll 

je  leur  être  comparrée  en  ce  oninr    r*Ja  i  \ 
que  le  M ïniftre  de  Leri  "  nou^s  exprime  bien  I 

»  Allemans,  Flamans,  LaSfqucnets  .  wj, 
*•  rous  qui  faites  cathous ,  &  Drofê/Tî-^^^^^^ 

,  »»  boire  par-dcçà  »  Car  rn  ,f  -,P  ?     "'^'^  ^^ 
r"*  *^''''t'*  •  *^ar  tout  ainii  oue  vnnc 

:  =S  :^racS?  sv"°^ 

»  que  vous  n'y  entendez^  r  en  au  pS  dt  f 

Les  femmes  donc  ayant  ouvert  les  v^if 

dont  .quelques-unes  denS  Us  d^^^rni,' 
di'Se ''  o'ùles  f  '"  -P""-"  -  -; "e" 

l.^"ln^^Te^^^'j^t,e?iF"f« 
cher  de  la  bo.ffbn  ,  &  qui  ne^^J??'  '^"- 

»  que  les  vaifleaux^  y  ^n'eut-n  ..^ë  cTnta  n" 
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une  fcuIc  goutc  de  caouin  dedans.  Et 
'  de  fait  /c  les  ai  vus  ,dit.il ,  non-Tculemenc 
trois  purs  &-  trois  nuirs  fansccflcrdc  boire; 
mais  aum  après  qu'ils  croient  H  raouls  &  fl 
yvres,  qu  Ils  n'en  pouvoient  pJus,r d'au- 
tant que  quitter  le  jeu  eut  été  pour  ctic 

ne  les  Allemans)  quand  ils  avoient  rendu 
cur  gorge  ,  c  étoit  à  recommencer  plus 
belle  que  devant.  ^ 

hI.In'.I^"^  ^I  caouinagc  dure ,  ajoiitct'ii: 
Si  iwn;  "''^  ^'^Ponmcts  & galicbontcmps, 
de  Brefiliens,  pour  s'échauffer  tant  plus  la 
cervelle,  chantans,  /îfflans,s'encouragcans, 
&  cxhortans ,  l'un  l'autre  de  Te  porte?  vail- 

anlnAl\  '  ^  "^^  ^'""^^^^  ^^^^^  prifonnicrs 
quand  ils  iront  en  guerre  ,  étant  arrarirés 

daZ'  -r^f  *  "/c^^î'^nt  ^n  cette  forredc 

■lit    rVff'^î-^^"  jufquaceque  cela  Voit 
tait .  c  efta-dire,  ainfi  que  j'ai  ia  touché  . 

?cn;  rnnf °"Jr ^  ^'"^'^^  deVi /tant  qu'ils* 
fennront  qu  il   y  aura  quelque  chofe  es 

vai/Teaux.  Et  certainement  pour  mieux  vé! 

mi'r/^/9"?  '  '',  dit  ,  qu'ils  font  les  pre, 
miers ,  &  fupcrlatifs  en  matière  d'yvro- 
gnerie  ,♦  je  crois  qu'il  y  en  a  tel ,  qui  à  fa 
part  en  une  feule  afTemtlée  ,  avale  p"us  de 

quant  a  la  manière  que  je  ks  ai  dépeints 
nn/?^^^i"'  procèdent,  ils  font  emplu! 
n  in'4nMn?"  ^.'>^^^.^^l">.^eils  tuent  & 

W^f,  &c^'^        ^  ^'  ^'Ç°"  '^^  ^"^^^^^^ 
Uix  l^urlT  ^  T'J'^"  ^'''  ^  boire  comme 

a'nn  1  M     '    "^  l^'^^  P^^^^  ^"C""  des  coups 

ïu  on  lui  porte  fans  l'avaler  Hr  or..^  .1:/- 
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Il  s  efforce  de  paroîtrc  gay  ,  &  plus  com 
tem  qu  aucun  de  ceux  qui  comporent  l'ad 
fcmblée  :  il  chante  ,  il  danfe  de  fon  mieux  ; 
oc  tandis  que  chacun  de  ceux  qui  rcntou. 
rcnt ,  vante  Tes  exploits  ou  ceux  de  fes  Ancc. 
très  ,  &  qu'il  fc  lait  une  gloire  d'avilir  ccwji 
des  Nations  enntipies  de  la  leur  ,  l'Efclave 
fait  aulTi  trophée  de  fes  belles  adtions ,  & 
n  épargne  point  à  ceux  qui  le  tiennent  ptù 
lonnicr,&  qui  fc  réjouirent  de  Ton  malheur] 
Jes  injures  les  plus  outrageantes  ,  &  les  imJ 
prccations  les  plus  tcrnbies. 

On  prend  un  jour  de  repos  après  le  feftifl 
folemnel ,  &  pendant  ce  temps- là  rKfclavey 
privé  alors  de  fa  liberté  ,  eff  mis  en  prifoJ 
dans  une  petite  Café  qu'on  lui  drertc  exprcj 
au  milieu  de  la  place  publique  ,  dans  1  cnJ 
droit  même  où  il  doit  être  immolé  ,  Oc  on  l'J 
garde  très- étroitement.  La  nuit  qui  précéd 
1  exécution ,  les  femmes  vont  encore  danfê! 
dans  la  Cabane  où  le  Bouton  elt  fufpenduj 
&  continuent  leurs  chants  jufqu'au  lever  dd 
1  aurore.  1 

Enfin  on  commence  le  dernier  a^e  de  cetJ 
te  Tragédie  par  retirer  l'tfclave  de  fa  priJ 
fon ,  qu'on  démolit ,  &  l'on  prépare  la  placci 
pour  la  cérémonie.  Cela  étant  fait ,  les  GuerJ 
riers  bien  empennachés ,  &  couverts  de  leursj 
Rondaches  faites  d'un  cuir  fort  &c  épais ^ 
viennent  prendrez  l'Efclave.  Ils  lui  délienri 
la  corde  qu'il  a  autour  du  col ,  ils  la  lui  pafl 
fcnt  par  le  milieu  du  corps ,  8c  le  font  courir! 
en  cet  état  ,  plufîeurs  Guerriers  tenant  Icsf 
deux  bouts  de  cette  longue  corde  des  deui 
côtés  'y  de  forte  au'ils  peuvcut  l'arrêter  touti 
court  ^uand  ils  le  jugent  à  propos.  On  Je| 
conduit  en  cet  équipage  au  milieu  de  h 
place ,  où  tout  le  peuple  le  fuit  en  foule. 

hommes  1 


^mmcs ,  femmes  &  cnrans ,  cha  m  lui  fail 
/ant  une  fcte  du  pîailir  qu'ils  auront  de  le 
faire  boucanner  ,  ek  (ie  le  manger.  On  l'cx- 
horre  cependant  à  v  cnçcr  fa  mort  prochaine, 
oc  ^n  lui  larflTc  h  liberté  de  ramafTcr  des 
pierres ,  &  des  r  ces  de  pots  caflTcs ,  ck)nt  la 
Place  c(t  toute  parfemec  à  ce  de/Tcin.  Il 
Jes  lance  en  effet  avec  roidcur  On  tout  le 
monde  indifféremment  j  les  Guerriers  fc 
couvrent  de  leurs  rondachcs  ,  mais  malheur 
aux  femmes  ,  qui  n'ayant  pas  de  quoi  fc 
feçarantir,  tombent  tous  Tes  coups  ;  cari 
cçieu.  Il  y  en  a  toujours  plulieurs  de  bief- 

Cet  excwicc  d*unc   récréation  a/Tez  mal 
plairanie  étant  fini ,  ob  arrête  l'Efciave  im- 
mobile au  milieu  de  la  place:  on  allume  un 
feu  devant^  lui  à  deux  pas  de  diftance  ,  qui 
me  paroit  être  comme  la  Divmité  à  laquelle 
Jl  doit  être  facrifié  En  même-tcms  une  fem- 
me ,  a  qui  on  a  donné  la  commifïion d'aller 
'Chercher  la  ma/TuëJa  porte  triomphammenr, 
pouflant  de  grands  cris  de  joye ,  k  la  dépofc 
entre  les  mains  d'un ^îucrrJer,  lequel  fe  pla* 
•çant  immédiarement  devant   l'Efciave  f  la 
tient  élevée  fous  fes  yeux  .  &  lui  ,prefeme 
Tontinuellcmcnt  le  fatal  iniirumem  .jui  doit 
mettre  fin  a  fa  vie. 

Celui  à  qui  l'honneur  e^  deftJné  de  portet 
k  coup  mortel ,  <&  qui  s'eft  tenu  caché  kt 
qti  a  ce  moment  pourfe  dffpafer  par  le  jeûne 
&  par  la  retraite  à  cette  grande  a^ion ,  fc 
prefente  alors  dans  la  place  accompairné  de 
quinze  ou  vingt  Guerriers  ,  qui  lui  rcrvenc 
comme  de  parrains  ,  ornés  comme  lui  & 

répandue  .depuis  Icspieds  jufquà  la  tête.cec- 
te  foudre  cendrée  dont  on  a  Li.  n.inr  rï? 
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clavc  &  la  mafruë.  Le  Chef  du  Carbet  ou  du 
Village ,  prenanc ia  maiTuc entre  les  mainsde 
celui  K\yi  ja  tenoit  ,  va  au-devant  de  lui,  la 
iui  prefcntc  ,  &  la  pa/Teenfuire  entre  (es  jam- 
bes comme  par  refpedt.  CcJui-ci  failifTant  la 
niaffuc  àt%  deux  mains ,  &:  fe  mettant  en  pc 
iture  de  frapper ,  adrefle  ces  paroles  à  rtf- 
clave  :  »^N  es-tu  pas  de  telle  Nation  ennemie 
»»  de  la  notre ,  qui  a  tué  pluiîeiirs  de  nos  percs> 
»'  de  nos  frères ,  de  nos  femmes ,  de  nos  en- 
.>fans&:  de  nos  Alliez?  Oiiî,vraicment,  dit 
»  1  EfclavG ,  j  en  fuis ,  &  j'en  fais  ujoirc ,  ie' 
«  ne  me  fuis  pas  épargné  moi-mê'me  à  vous 
K>  raire  du  mal.  J'ai  tué  tant  &  tant  de  pcrfon-^ 
»*nesî|e  me  fuis  nourri  de  leur  chair.  Puis 
entrant  dans  le  dernier  détail  de  tout  ce  qu'il 
a  fait,  exaggérnnr  {z%  proile/Tes  ,  \\  n'oublie 
rien  de  ce  qu'il     oit  plus  propre  à  at^çrirceux 
qui  I  écoutent.  »Oh  bien  ,  reprewd  ie  Guer- 
>'  rier,  c'cft  pour  ce  fujet-là  même ,  quepuif-- 
»que  nous  fommes  aujourd'hui  makres  de 
»»  ta  personne  ,  &  que  nous  te  tenons  en- 
»tre  nos  mains  ,   tu    ne   nous  échapperas 
»'  pas ,  que  je  vais  te  donner  le  coup  de  la 
«  mort ,  que  nous  ferons  rôtir  tous  tes  meni- 
«  bres  pièce  à  pièce  ,  &:  que  nous  les  man- 
»  gérons  jufqu'aux  os.  A  la  bonne  heure  ,  re- 
»»  prend  l'Efclave ,  j'y  confens ,  &  vous  faites 
93  bien  i  mais  foycz  alfûrez  que  ceux  de  ma. 
"  Nation  me  vengeront  ,  &  que  ma  mort- 
»»  vous  coûtera  cher.  A  peine  a^t'il  prononcé 
ces  dernières  paroles ,  que  l'Exécuteur  ou  le 
Sacrificateur  lui  décharge  fur  la  lete  ,  à  côté 
de  l'oreille  ,  un  coup  de  ma/fuë  d'une  relie 
roidcur  ,  que  d'ordinaire  \\  \z  renverfc  mort 
à  Tes  pieds ,  cù  W  donne  à  peine  après  ce  coup 
quelques  figues  d'un  ïo\\>\^  rcfte  de  vie. 
A-*£poufe  de  ce  malheureux  s'approchanc 


alors  du  cadavre  ,  on  lui  Jai^tr  quelques  mo- 
ïiieinj  de  ti?inps  pour  tépandre  fur  lui  cjucl- 
ques  larmes ,  &  pour  honorer  fon  trépas  de 
quelques  lamentations.  Mais  ce  dciiil  eCt 
Jjien  court,.  &  bien  peu  /înçére,  fans  doute , 
f  uifqu  elle  ne  renonce  pas  au  droit  qu'elle  a 
den  manger  comme  les  autres,  &  qu'elle  e(t 
rouvent  des  plus  ardentes  à  marquer  ie  défit 
qu  elle  a  de  s'en  nourrir. 

Apres  ces  pleurs  de  pure  cérémonie  ,  les 
femmes  prennent  le  cadavre  y  le  font  griller 
Jiirun^petk  feu  pour  le.nétoyer  ,  de  le  îavent 
bien  avec  de  l'eau  boiijllantc  jufqu'à  ce  que 
la  peau  foit  extrêmement  blanche.  Celui  à 
quilEfclave  appartenoit ,  vient  enfuJte  avec 
quelques  aides  pour  dépecer  le  corp<!.  Il  en 
toupe  d'abord  les  bras,à  la  jointure  des  épau- 
Jcs  ,  de  les  cuiiTes  au-deflbus  du  genou,  que 
quatre  femmes  portent  avec  de  Vands  cris  de 
joye  partout  le  V^iUage  coram/en  triomphe. 
Il  divifeenfiMce  le  tronc  s  &  après  en  avoir  re- 
tiré les  vifcéres,  il  en  fait  plufteurs  autres  par- 
tages comme  de  la  chair  qu'on  étale  à  la  bou- 
cherie. Les  pères  6c  les  méresiqwi  arfiftent  à  ce 
fpeôtaclc  ,  ramaflent  avec  fom  le  fang  qui  dé- 
cou  le  de  ce  corps  ,  6c  en  frocent  le  viTage ,  les 
bras,  es  cur/n-s  6c  les  jambes  de  leurs  enfans. 
pour  les  animer  ^v  pour  exciter  dans  leurs  jeu- 
nes ca-urs  cette  hamc  immoitclle  qu'ils  cou- 
vent contre  les  Enncinisde  leur  Nation 

Le  corps  étant  a infî  dépecé  ,  lesliommcs 
retiennent  pour  ei-x  les  chairs  folides  félon  la 
dKtnbution  qui  en  avoit  anciennement  érc 
ta/te  ,  6c  ifs  les  ^ont  cuire  ,  fcîon  rufaçe 
qu  Ils  ont  de  faire  boucanner  îes  viandes.  La 
tcte  &  les  Vifce^res  font  le  partage  des  fcm- 
nics^6c  des  enfans  >  de  manière  cependant 
^11  u  n  y  a  que  ces  derniers  qui  mangent  {9, 


I 
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cervelle  &  Ja  Jangue  j  ce  qui  fans  doute  fe, 
fait  par  un-c-rpritde  cjUelquefuperflitdon.  Les 
femmes  font  bouillir  cette  têre  &ces.vircé- 
res  dans  la cliaudjére,  &7  n  êJcnt  <le  Ji  ur  fa. 
rine,,dont  ciies  font  -une  efpGce  de  faganiitéJ 

Soit  appétit  pour  la  chair  humaine,  fou  ra- 
ge &  fiueur  contre  leurs  Ennemis  ,  il  n'efl 
pcrfonnexjui  n'en  mange  ,  &  qm  jie  témoi- 
gne qu'il  y  trouve  un  goût  très- fin  &  trcs- 
dclicat.  Lorfque  tout  cil  dévoré,  x)nx:hoifît 
parmi  les  os  ceux  qui  font  propres  â  faire  des 
flûtes  j  dans  lerquelles  ils  bravent  encore  la 
mémoire  de  ceux  qui  ont  eu  \t  malheur  de 
pérjr  parleurs  mains.  Le crane&  Je  refte  des 
oflemens  eft  porté  dans  une  efpéc^  àc  char, 
nier  qu'on  conferve  dans  le  Village ,  qui  leur 
fertcommr  de  trophée  &  de  monument  de 
leur  victoire,  qu'ils  montrent  par  cuno/îté 
aux  Etrangers  ,  dont  ils  font  vifitcz  comme 
des  témoignages  authentiques  de  leur  bra.  ' 
Vôurc.  '  . 

Le  Sacrificateur  qui  a  immolé  cette  vicH- , 
tne  infortunée,  acquiert  par  cette  hc41e  aélion 
une  gloire ,  laquelle  doit  Timmortalifer  par* 
mi  les  ftcns^i  &  il  doit  -porter  dans  la  fuite  dt^ 
marques  d'honneur  qui  dureront  autant  que 
•fa  vie.  On  Itii  impofe  d'abord  avec  folemnité 
un  nouveau  nom ,  qui  cfl  pour  lui  comme  un 
nouveau  tîtredc  noble/Tc  ,  &  qui  iert  beau, 
coup  à  l'accréditer.  LeChefduCarbet  le  lui 
donne  lui-même  ,  &  ptenantune  dent  d*A- 
.couti  ou  de  quelque  autre  animal ,  bien  tran* 
chante,  il  lui  fait  de  longues  incifions  fur  les 
épaules  ,  fur  la  poitrine ,  fur  les  bras  ,  fur  les 
cuiffes  &  ftir  les  ^mtes  ,   d'où  il  découle 
beaucoup  de  fang ,  qu'on  a  foin  d'arrêter  avccL 
du  charbon  pilé".  Ces  incif  ons  lui  iaiffent  furi 


1  fit)s  doute  fe 
LiperfUtion.  Les 
heôccçsvifcé- 
JctiKie  Jtur  fa- 
ce de  faganûté* 
miaine,  foit  ra» 
lemis  ,  il  n'eli 
qvti  4ie  tctnoi- 
rés-fîn  &  trés- 
)ré ,  on  rhoi/ïc 
près  à  faire  des 
ivent  encore  Ja 
le  malheur  de 
?&  lerefte  des 
fpéc^  de  char. 
liage  s  qui  leur 
monument  de 
c  par  curio/îté 
i^imcz  comme 
s  rie  leur  bra- 
dé cette  vidH- 
:te  belle  ad  ion  1 
nortalifcr  par* 
ans  la  fuite  des | 
Mit  autant  que 
ivec  folemnité 
lui  comme  un 
]ui  iert  beau- 
1  Caibet  le  lui 
jne  dent  d*A- 
lal ,  bien  tran* 
iciiîons  fur  les 
5  bras  i  fur  les 
DÛ  il  découle 
d'arrêter  avec 
lui  laiffent  fur 
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^  i'  ceux  dont  ;  ai  déjà  parlé ,  en  traitant  de 
leurs  peintures  caultiques.  ;  ils- font  autant  de 
I  preuves  éternelles  de  fa-  valeur  ,.&  ils  font  en 
même- rems  comme  une  cfpéce  de  confécra- 
non  ,  dont  k  Poète  *  Prudence  nouis  donne 
w  preuve  dans  ce  qu'il  fait  dite  à  faint  Jlo^ 
main  au  /ûfet  des  Prêtres  de  Cybélc. 

^  id  eum  Saeerdtts  accipit  fpbYagitidas  , 
Acus  minuta^,  ifigtrurtt  fornacibui  : 
nis  membra  p€rgunt  urtre  yutqut  igniver'm  ^ 
fluamcumqw  corporis  partm  fer'vens  nota 
Stigmarit  3  hâcfii;  fonfettafum  piaditani» 

^  B  femble  auffi  que  ce  foir  uneexpîatio» 
funéraire  ,^  un  refb  de  ce  qui  étoit  en 
Bfage  autrefois  en  Orient  parmi  ks  Gentils , 
&  même  parmi  les  Hébreux  ,  lefquels  adopi 
toiènt  toutes  les  fuperftitions  qu'ils  vo- 
yoient  faire  à  leurs  Voifms.  Celir  ce  quô 
jous  devons  inférer  delà  défenfe  que  Dieu> 
*ait  a  fon  Peuple,  quand  il  lui-dit  :  »  Vous  ne 
«  ferez  point  d'jncifions  fur  vôtre  chair  à  I  oc- 
«caliQn  des  morts,  &  vous  nV  tracerez: 
*  Ppint  ^X.^^res  ou  de  caractères  méfiça- 
«•fales.  te  efl  moi  qui  fuis  lé  Seigneur.  £/ 
Juper  mortuo  non  incideth  carnemviflyam  ynenue 
Huràs  aliquAs  y  aut  fiigïnata  fkcietii  vobis.  Ez9 
Domtnus,  * 

ITdott  après  cette  opération  fe  retirer  ,  & 
paffer  plufïeurs  jours  dais  la  retraite  &  dans- 
le  jeune  ,  affis  ou  couché  dans  fon  Hamac  v 
mais  ,  afin  que  fes  bras  ne  s'engourdiflenc 
pas  ,  ôc  que  I  horreur  du  meurtre  qu'il 
"'  -""  " —  '  «-   /c<s  lui  rende  pas 


^   r/»r»-»KIrtKJ<»jc 
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trembl-ms  &  mhabiles  à  tirer  tic  l'dfc:  ,  iî 
$  exerce  penda.nr  ce  temps  là  à  dccochcr 
des  Hjchcs  contre  un  but  préparé  pour  cet 

Ce  qu*il  y  ade  plus  barbare  &  de  plus  hor- 
fibie  dans  la  bajne  qu'Vh  confervent  contre 
leurs  Ennemis,  c'ertquc  (îl'EfcIaye.a^eu  quel-i 
que  enfant  de  l'Epoufe  qu'on  lui  ,avoic 
donnas  ,  quoi-queTouvenrelic  foit  des  plus 
con/iderables  du  Village, on  ne  regarde  en 
lui  que  le  rang  de  Ton  malheureux 'pcre  ,  ôc 
qu  11  e(fc  infaillible  que  tôt  ou  tard  il  fera  im- 
mole comme  lui ,  &  mangédela  même  ma- 
Jiier^i^arbarie  quçj'ûvouc  êtrç/kQS  çu;ih  , 
au  defTiis  de  laquelle  rien  ne  peut  aller ,  ÔC 
fiuimet'le  comble  à  la  bru  tduc  de  ces  An- 
iJiro;^ophagcs.  <  .^        ^  •mî:mt\>\\ 

On  pratique  routes  les  mêmes  cérémonies 
pour  faire  mourir  les  femmes  que  le  fort  de 
^  guerre  a  fait  rombcr  entre  leurs  mains.  Les! 
Bre/iliens  néanmoins  ne  leyr  donnent  poine 
de  Maris  ,  comme  ils  donnent  des  Epoufcs 
«^'^ji^mmes.  Les  Caraïbes  ea  ufent  un  peu^ 
différemment;,  car  quelquefois  ils  «lonnent 
la  vie  à  ces  femmes;,  ^  les  pr'enneo*  poug 
tpoufes  ,  mais  elles  ne  portent  point  de 
brodequins;  elles  ont  les  cheveux  courts 
commeun  marque  de  leurefclavagc  ,  Ôc  font 
fouvent  les  vi(5limes  de  leur  caprice ,  comme 
?€  l'ai  déjà  dit.  *  ,  ,, ,; 

Prefque  routes  les  Nations  Barbares  de  PA- 
mérique  font  Anthropophages  j.niais  les  A^: 
mériquains  Méridionaux  font  plus  tachés 
de  cette  inhanunicé  qu.;  les  autres.    Je  ne 

feS   Dialogues  ,  difenc  que  les  cheveux  portés    <TanS  léflf 
longueur  ,  l'o;!C  4$s  %nss  cci^^iit^  4fi  JibetU  Çç  d'iinj^? 
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fçache  guercs  que  les  Abénaquis  qui  en  ayenc 
liorrcur ,  &  à  qui  on  ne  puifîe  pas  reprocto 
ia  cruauté  des  autres  Nations. 


iib»ié.,$$.  d'ii>&«? 


Adoption* 

i 

La  condition  d'un  Efclave  à  qui  l'on  donne 
>a  vie  ,  elt  toià/ours  aflcz  dure  chez  les  Na^ 
tions  Algonqumes  j  mais  parmi  Jcs  ïroquois 
&  Jcs  Hurons  ,  elle  efl  aufTi  douce ,  à  propor- 
tion que  celle  de  ceux  qu'on  jette  au  feu  ,  ef£ 
cruelle    Des  qu  il  eft  entré  dans  Ja  Cabane 
ou  û  clt  donné  ,  ^  où  l'on  a  térolu  de  le  con- 
fcrver ,  on  détache  Tes  liens  ;  on  lui  ôte  cet 
appareil  Jugubre  ,  qui    Je  faifoit  paroîtrc 
comme  une  vi^imc  dettinée  au  facnfice  ;  on 
Je  lave  avec  de  l'eau  tiédc  pour  effacer  les 
couleurs. donc  Ton  vifii^e  étoit  peint,  &  on 
i  habiilc  proprement  Ji  reçoit  enfuite  les  vi- 
iitcs  des  parens  6c  des  amis  de  Ja  i^amille  oii- 

îLnr  l'/v  n"'  "^^  ''"!'  ^P'«  ^"  ^3K  feftin  à 
tout  le  Village  pour  lui  donner  le  nom  à^U 
perfonne  qu  il  relève  :  les  amis  &  les  alliez 
du  défunt  ionx  au/Ti  felhn  en  Ton  nom  pour 
Jia  faire  honneur  :  &  dés  ce  moment  il  ent^e 
da«s  tous  Tes  droite  Si  1  Eic/ave  e(t  une  iîllc 
donnée  dans  une  Cabane  où  i\  n'y  nie  point 
de  perfonne  du  fexe  en  érar  de  la  foûtcnir , 
nnur    11  ^  ^?"^'»%  pour  cette  Cabane  là  ,  & 
pou   elle.  1  cure  refpérance  de  la  famille  eft 
fondcefnr  cette  Efclave  qui  devienr  la  ma  ! 
trem^  de  cette  familJe  ,  &  des  branches  oui 
en  dépendent.  Si  ceft  un  Iionu.ie  qu,  reVur 
cite  un  Anaen .  un  ConfîdémbJe  ,  il  devient 
con/îderable  lui-même  ,  &  iJ  a  de  l'au?or1?é 
dans  le  Vi  lage  ,  s'il  fçait  fcûcen.r  par  fon 

mente   Of  rfonn^l   Jp  nom    -•-'   '  s^  ^ 

■m        ^  __,,^..»,^^  n,  iiuiii  4j|u  ii  prend  . 
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A  la  vérité  les  Efclàvcs  ,  s'ils  l'ont  tos  , 
doivcnr  k  fouvcnir-de  J'écar  où  ilsom  été,  8c 
de  la  grâce  cjii'on  leur  a  feiie.  Us  doivent  fc 
isendrç  agréables  par  leur  complaifance  ,  au- 
trement leur  fortune  pourroK  changer,  mê- 
me après  plu/îcurs  années  d'adoption ,  fljr- 
tout  fi  les  familles  où  ils  font  entés,  font 
nombreufcs  ,  &  peuvenr  aifémcnt  fé  pa/Ter 
d  eux.  Mais  leurs  maîtres,  quoiqu'ils  fentent 
bien  leur  fupérioriré  ,  ne  la  leur  font  point 
fcniir  ,  ils  s'appliquent  au  contfaire  à  leur 
perfuaderqu'étant  incorporés  dans  leurs  fa. 
înilles,  ils  font  ks  maîtres  comaie  s'ils  é- 
loicnt  dans  la  leur  propre  ,  &  qu'ils  font  crr- 
tierement  fcmblables  à<?ux.  Quelquefois  mê- 
me ils  leur  difent ,  qu'il  leur  efl  libre  de  réf. 
ter ,  ou  de  retourner  dans  leur  païs  :  ce  parti 
feroit  néanmoins  dangereux  à- prendre  /i  on 
pouvoit  le  pfefTentir  ',  &  leur  coiueroit  in- 
fflil/ibiemcnt  la  vie,  s'ils  avoient  le  malheur 
d'être  pris  une  féconde  fors. 

Une  conduite-fi  douce  des  koquois  envers. 
Jcurs  Efclavcs  ,  elt  l'effet  d'une  excellente 
politique;  car  ces  Efclaves  ne  voyant  pre^ 
que  point  de  différence  entre  les  Iroquois  na- 
tiirels&  eux-mêmes,  ne s'àpperçoi vent  aniîî: 
prefque  point  de  leur  fervitude  .  de  ne  font 
point  tentés  de  s'enfi.ift-.  Les  Nations' elleî- 
ipêmes  à  qui  l'ïtoquois  foit>la  guerre  ,gu  qui 
ibnt  preffées  d'ailleurs  par  des  Voifîns  m- 
quiets,ne  fe  fentant  pas  en  état  de  ré/iftcr 
aux  uns  &  aux  autres,  écoutent  plus  volon- 
tiers les  propofrtions  que  les  Iroquois  leur 
font^ire  de  fe  donner  à- eux  pour  ne  faire 
erfTemble  qu'un  même  Peuple  ;&  c'eft  ainfi 
que  ceux-ci  obtiennent  plus  facilement  lesj 
-deux  points  qui  leur  font  les  plus  cffenticls,, 
qui  font,  de  foiucnir  leurs  familles  chancei- 
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lanres ,  ^  de  grolTir  leur  nombre  ;  ce  qui  leur 
donne  la  fLipcnorité  qu'ils  ont  depuis  fi  lonc* 
temps  fur  les  aucKs  Nations. 
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DES  AMBASSADES* 

ET    DU 

COMMERCE. 

PE  N  B  AN  T  te  temps  de  la  Guette ,  ce- 
lui des  deux-  Partis  iqoi  elle  devient 
tjnelte ,  n  omet  tien  pour  coniuter  la 
wmpete ,  &  pout  amenerk  calme?  I?  profite 
de  toutes  les  ouvertures  cjui  fe  prélentent 
pour  lier  une  nésodarion  ;  &  quand  i  cro"c 
que  tout  d^^difpofé  à  la  foire  réliffir,  iFen- 
de  Pau,  Le  vainqueur  de  fon  côté  reçmt  prêt 
quetoufours  ces  proportions  avec  avidité, 
pout  peu  que  la  Guêtre ,  toujours  onéreufe  à 
ocuxqui la  font.lui  péfe,&  qa'ilçamkL.- 

^■rfw'""'!*  '^P'''"  des  avantages  co^ 
derahles  ;<lansce  caî-làmême,  il  eda^z 

N^'n'n^ofnf  "'"^  ^  '?  folliciter-fous  main! 
_^N»anmoins  comme,  les  efpntï  font  aicris 
J  P"t  &  d'autre ,  &  qu'il  feoit  daneereux 
de  fe  mettreà  1a  difôrétioir  de  etns  irrités 
pour  evHct>tout  inconvénient  fon  S  ' 
»vam  d'envoyer  des  Ambafladeits.  lerplus 

Nations  Neutres  pour  faire  fonder  le  Gué  :  fi 
>  on  a  des  pnfonmers  4e  l»  Narioij  OH'on  vj^i 
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fléchir  ,  on  en   renvoyé  honorablement  SC- 
avec  des  piéfejis,  quekjucs-uns  de  ceux  qui 
font  apliqués  aq  Fisk.  Il  y  a  aufli  prc%ie 
toujours  des  particuliers  qui  Te  riHiuent  ,  SC 
qui  vont  avec  des. branches  de  porcelaine,, 
frayer  le  chemin ,  en  ôcer  les  ronccs^3i  les  épi- 
nes ,  comme  ils  parlent  >  &  l'applanir  aux 
Ambafiddeurs ,  lefquels  fe  mettent  en  devoir 
de  partir ,  lorfqu'ils  fe  croyent  apures  quon 
c(t  dans  de  favocablcs  dirpolitigns  de  les  bien 
recevoir. 

Le  Confeil  choifittoûjours  pour  remplir  ce 
caractère  quelques  AncieoSjJoiU  on  connoi/Tc, 
Iça  talens&  la  capacité  j  &  après  avoir  lodg- 
lems  délibéré  fur  les  propofkions  publiques 
^  fecrétes  qu'ils  doivent  faire  ,  on  a  foin  de 
Jes.bien  recorder  fur  ce  qu'ils  ont  à  dire  :qn 
leur  foie  la  leçon  comme  par  écrit  furleuts. 
colliers  ,  ou  bien  avec  Ji".  petites  bûchettes  de 
di/ïerenre  fii^ure  ,  \',<.  qui  onr  divers  (ens  , 
^finqued'tine  part  ,  ils  n'oublient  rien,  &C 
<juede  l'autre  ils  nepafTcnt  pas  leurs  ordres. 

Les.Amba/Tadcurs  ayant  reçu  leurs  mflruc*. 
lions  ,  Ce  metiert  en  niarchc  avec  les  préfens. 
qu'ils  doivent  faire  ,  lefquels- font  toujours, 
pris  fur  le  Tiréfor  public  ;  6c  ilsfc  font  accom- 
pagner d'un  certain  nombre  de  jeu neflè  pour 
f^ire  honneur  au  caraé^érc  dont  ils  font  rcvc-i. 
rus.  Cela  feulleur  nent-lien  de  la  dépende 
que  font  ailleurs  les  Mmiftres  des  Princts» 
qui.  fonç  envpyés  dans>ies  C>ours  Et  ranger» - 
les.  ... , 

Avant -que  d'arriver ,  le  Chefde  l'Ambaflar» 
de  fan;  précéder  de  quelques-  joucnces  quel* 
qu'un  de  fa  troupe  pour  4iiorïncr  avis  de /a. 
H^arcbe  ,  afin  qu'on  fedi Tpofe  à'  le  rrcjcvoif^, 
A  ur^e  demie  heuëda  Village  il  fait  arlte ,  8é 


le  Confeil  du  lieu  où  H  va  ,  déonie  auchuM 

taire  comp|imi!it,  &  iiuclques  jeunes  cens 
pour  fe  chargetde  leurs  pac!,uc-ts.  Celuulèl 
mZ'Z  T  ^''J'  '^  P""''^ .  s  eia.u;rn    un 

mi^,^  »     "^T ''="'' '/y^"'  »""'»=  «"a  pipe, 
rou/  e  u  crache  ,  leur  du  fort  cloqucnimcnr 
qu  Ils  font  les  trés-b.en  venus  :  o.  'on Zr  t  fe 

/;)JfFert  de  i.i  longueur  du  che.nin    par  le 

tu'ou-on  r^''  ^'°f'^''^'-  E"«"  "  '"^ve  ! 
Ll,^    ''^"f  a  prépara  une  Cabane  pour  y. 

«Iiaran'i.'i.l""  I  '"'^ "'°"'^'-  '^P^"  "tre  coJr^ 
AnS?^'  'I'  A""^'^"^  '^  retirent.  &  les 

ge  fans  mai^ni/icence. 

Dire"  ^vr"u"','^°".^^'" '«"f  Cabane  pré. 
Piree,  &  la  chaudière  haute.  Ce  font  le?  rA,  ' 

,f„ff  »/"  Vlllase ,  Icf.uels  fon  toù  ours  â" 

I.ltin  ,  &  non  pas  les  femmes.  La  dépcnfe  en 
e(t  prife  lur  le  F,fK  ,  &  perfonne    'y  toucha 
que  les  nouveaux  venus ,  <,ui  pendàn^leur  fé 
our ,  font dcfraïés  par  le R.blic "S  Ucot 

Uteltin  leconfacrc  tojt  entier  i  ceuTt  n„l 
font  invites  ,  fans  qu'il  yait  ou  qu"  f  .^e„ 
tcfcrve  la  moindre  partie;  1"  "  s  en 

I  Apres  un  ou  deux  jours  de  repos  ,  les  Ara. 
Barraueurs  font  leurs  propolîrions ,  &  préf.ïï 
•?"''?:'"  "'"ers  dans'unConfil  pS: 
ter  ce  qu  ils  ont  a  dire.  Ils  ne  s'endonn.nr 
pas  cependant  fur  leurs-  inretêts ,  &  profl  ^n 
)ien  du  temps  qu'ils  ont  en  partictilier  no'^r 
eurs  nesociations  fecrétes ,  dW dépénd^out 
Nucces  de  leur  habileté.  I>,  w.lP,!" 'i',?'^! 
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cptcdélibcrentrur  les  propolîtions ,  &  Tutu 
polc  c]u  jJs  fc  déterminent  à  faire  la  Paix , 
îgres  quclques/ioiirsdc  délibérations  fccrétcs, 
oc  de  Kltms  publics, jJs.reiwoyent. les  Am^ 
b.iiladeurs  avec  la  réponfc  à  leurs  paroles  ,  ou 
bien  il?  Jesfont  fuivrc  quelquefois,  peu  do 
temps  après,  pac  daucres< Amba/Tadcurs  de 
Jeur  part  ,  qui  vont  répondre  fur  Jeur  natte 
p.ar  un  nombre  de  colliers  ,  à  peu  prés  é^al  à 
toutes  Ifs.propofitions  qu'ils  ont  faues." 

Si  le  ftfntimcnt  de  continuer  la  guerre  pré* 
vaut  dans  le  Confcil,  alors-  malheur  aux- Am. 
ba/î..deurs  -,  le  droit 'ics  Gens  ne  les  garantit 
point  :  on  n'a  de  refpra-pour  Icui  caraélérc, 
<jue  tandis  que  lachofeelt  indéafe  :  mais  ^ 
dés  qu'on  a  pris  les  dénigres  ré/blutions ,  on 
leur  caflTc  la  tête.  Se  cela  fouvcnt  Tur  la  natr^ 
même  ,  quoique  cep'.:ndantilc{è plus  oïdinai-| 
xc  ,  pourévicec  ce  qu'il  y.a  d'odieux  dans  uns 
a(5tion  qui  viole  les  droits  de  rilorpitalirê  &| 
de  la  confiance ,  de  les  congédier  honorable» 
ment ,  &  de  les  envoyer  a/faiîraer  fur  le.cbe- 
min  à  quelques  journées  dju  Village.  Ce  ij'elb 
point  la  coutume  de  faire  brûler -les  Ambaf- 
iâdeurs,  &  les  traiter  en  ETc laves.  Cepen- 
dant les  IroquoK  brûlér<?nrquclques  uns  de 
ceuxjqui  avGient  accompagne  Mi  le  ChevaJ 
îier  d'O;,  quç  M:  le  Comte  de  FromenaG] 
avoit  envoyé  chez  eux  en  Ambaffadc,  &  ils! 
rauroient  peucëtr^  biûlc  lui-même  s*iil 
ne  s'ctoit  fauve  chez  les  Anglois,  mais  ki 
îioquois  .pretendifcnt  que  c^etoit  une  réprt- 
faille*. 

Le  droit  des  ><iens  ciï  beau coup.pl us  refpec- 
tèpaFmi.  les  Nations^d'ênhaut ,  qui  habitent 
vers  la  Louifian(île  long-des  botds  du.MiïTi- 
fippi  ï  Jefqnelies  ont  l'ufigc  du  Calumet  de 
BajLx,<iu©  n*om.  pas  les  Icoi^uois,  non  pii" 


^tic  les  autres   Sauvages  des  environs   de 
Québec ,  &:  du  bas  du  fljuveSaim- Laurent.. 

Cakmet  de.  Faix^ 

Le  Père  Marquette  Jéfuirc  MirTïOnnaÎTcdifc 
Gan?.da  ,  s'etant  embarque  avec  le  Sicur  J(>» 
Jter  François  Canadien  ,  dans  le  dertcin  d  al- 
ler à  la  dccouvertc  de. la  Mer  de  l'Ouefl,  5C: 
de  tenter  une  route  par  le  Canada.jurqu  a  la. 
Ghine ,  fût  le  prcraicr  des  François  »  qui  pé- 
nétra jufqu'au  ^and  fleuve  de  Mifllfippi  ,  SC 
qui  eut  connoiflance des Nationsde  laLoui- 
i*ane  ,  qui   (ont  répandues  daas  les   rerres. 
que  ce  grand  Fleuve  arrofe.  Ce  fut  le  17.  Juin; 
de  l'an  i6y^,  (  c'efl  à^dirc  ,  fcpt  ouhuitan» 
avant  que  le  Sieur  Gavelier  de  la  Salle  allât 
iur  Tes  traces  'prendre  po/TclTion  de  ce  païs-là> 
au  nom  du  Roi}  qu'après  avoir-remonté  le 
fleuve  Sainr- Laurent,  fait  quarante  lieues* 
dans  le  fleuve ,  c  uifcoup-n  ,  ou  Mtfcoufin ,  com- 
iJîc  il  l'appelle,  ils -tombèrent  dans  une  autre, 
beaucoup  plus  confidèrablc  vers  le  quarante- 
deuxième  degré  &  den>i  ae  latitude  Nord^ 
La  beauté  de  ce  grand  Fkuve  leur  ayant  per- 
faadé  ,  qu'il  avoir  qtielque  part  Ion*  débou- 
quement'dansla  Mer,ils>re  laiflerent  allcD 
af  fon  courant,. &  le  parcoururent  en  eflFct. 
julqu  au  trente-quaKiéme  degré ,  àdeux ou 
trois  journées  du  Go^'du  Mexique  ,  félon. 
J«ur  eltimc.  Mais- ayant  remarqué  que  (ox^ 
cours  les-éloignoit  de  ieur  première  route ,  &c^ 
la  crainte  des  Efpagnols  les  ayant  empêches, 
ji  aller  fufqua  fon  embouchure  ,  ils  prirent- 
je  parti  de  le  remonter^  &  retournèrent,  pac* 
jes  Ilinois  à  Mifliiimakinak,  &  delà  à  Que- 
bec,  oùr  ils  firent  le  rapport  des  pariicuUruést 
ae.ieur;decouv£ne*. 


t.  elt  dans  la  Relation  de  fon  Voya-c  qu'oir 
fit  impuma  alors ,  que  le  Pcrc  Màrciueite 
nous  donne  conno.flànce  du  cZZ"it 
M  l'     u,%"T  ''  •=" /«  Pf^-"""  lu'cnaïc 

Ts  eVJ.ré'cK    "'  ''"'  '"  ''"^"'*"'  -^^^  ^î"^  '« 

Levinst.cmqdumoisde  luin  de  là  mê. 

me  année  le  i.eut  Joliet  &  légère  M^rquarê 

ayant  apperçù  (Urk-  bord  du  Heuve  M   H  ip! 

m-r&'1,:'-'"r  ^''"r™"  '  ^  ""  "en- 
tier battu  ,  Ils  relolurcnt  de  le    (uivn  ,  &  de 

Knter  une  avanture   afll-z  liazard«u/ê  pou? 
d-^ux  hommes   feuU  ,  qu,  s'cxpofoiem  11 

V.lllases.  Ili/c  recommandèrent  à  Dieu,  & 

rent  I,  près  dr;  1  un  de  cts  Vllla^'es  Tans  être 
découverts  ,  qu'ils  entendoiemles  Sauva,'" 
parler.  Jugeant  donc  qu'il  étoit  temps  de  fe 

ifurs  forces,  &  s  arrêtèrent  pour  en  attendre 
levenement.  A  ce  cri,  les  Sauvages    br"e ni 
en  foule  de  leurs  Cabanes ,  &  les  ayant  recon- 
nus  pour  Ejiropcens  ,  ils  députent   vers  eTx 
quatre  Vicillardspour  aller  leur  parler^D  e  x 
denireux  portoicnt  d^s  pipes  à  fumer  du 
Tabac,  bien  ornées  ÔC  bi.n  empa^^nachées 

ves  & '^i^^'^^T^-  I^*^«^^^^^^oicntTpa  '  a! 
ves ,  &  élevant  leurs  p^pes  vers  le  ^olcn"  ils 
^mb  oient  lu.  préfentcr^  rumer  fans  né^n! 
moins  dire  auain  mot.  Ils  rbrent  alTcz  lon"« 
tems  a/aire  le  peu  de  chemin  qu'il  y  avoir 
depuis  eur  Village  jaflju'd  eux.-  En^r^eî 
apnr abordés  „ils  s'arrêtèrent  pour  lefcorl 
fiJerer  avec  attention.  Le  Père  rafluré  par. 
cette  cereinoiiie,&par  leuis  couvertures  d'él 


H 


VA  O  ES 
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A*M  E  R  I  dir  A  I  N  îi  ^: 

oflFl-,  leur  parla  le  premier,  leur  dctpanda  qui 
Isctoieiiriiquoi  ils  répondirent  qu'ilséîoicnt 
[linois,  &:  pour  marque  de  Paix  ils  leur  pré- 
sentèrent leurs  pipes  pour  fumer ,  cnfuiie  ih 
es  invircrenrd'cntrer  dans  leur  Village  ,  où: 
|tourle  monde  les  atttnMoit  avec  impatience. 
A  la  porte  de  la  Cabane  ,  où  ils  dévoient 
rre  reçus ,  le  trouva  un  Ancien  ,  qui  les  at- 
hendoit  dans  une  polturc  a/Tcz  Surprenante  j. 
!n.ajsqui  cft  ufirce  chez  etjxà  la  recrption  de 
tous  les  Etrangers.  Cet  homme  éto^t  debout 
&:  tour  nud ,  tenant  Tes  majns.  étendues  ôC 
élevées  vers  le  !)oieil ,  comme  s'il  eût  voulu. 
le  défendre  de  Tes  rayons  ,. le/quels  ncan- 
noins   pafTotent  fur    fon  vifage  entre   Tes. 
.  oigis.  Lordjui^s  furent  prés  de  lui  ,.il  leur- 
fir  ce  conipliment.  «  Qi,ie  le  Solcd  dt  beau  :> 
«  J-rançois,  quand  tu  viens  nous  vifîtcr  !  Tout 
>•  notre  Village  t'attend  itu  entreras  en  paix 
».  dans  toures  nos  Cabanes.  «  U  le.s  inirodm- 
irt  dans  la  licnne  >u>il  y  avoir  une  foule  de 
monde  qui  les  dévotoit  des  yeux  ,  &  qui  ce- 
pendant gardon. un  t^ofond  filence.  Or»  en- 
tendoit  feulement  ces  paroles  ,  qu'on  leur- 
adrc  flpitde  temps  en  temps  ,  &  ^  voixbafTe. 
«  Q  le  voilà  qui  cft  bien         6  ii  ^res ,  que 
a»- vous. nous  vifitez  !; 

Apres  qu'fls  eurent  pris  place  ,  on  leur  fie 
la  civilité  accoûaimcc  de  leur  préfcnter  d  s 
Calumets.  On  ne  doit  pas  les  refofer,  fi  on 
ne  veut  pafTer  pour  tnncmii  mais  il  fufïit  de 
laire  femblant  de  fumer. 

Pendant  que  ous  les  Anciens  fumoienr 
lueccITivement  apréseux  pour  leur  faire  hon- 
neur ,  on  vint  les  inviter  de  \j  part  du  Cheff 
Général  des  Minois,  de  fe  tranrportcr  dans  fa. 
iJourçadcoù  il  vouloit  tenir  Confe il  avec- 
•€tix.  Ils  y  allèrent  en  boone.  compagnie  ;  asl 


4'0    MoruRs   DES  Sauvages 
l^l^'^}^P^^^'^^i^'^^oi^nt  jamais  vu  de  Frani 
fois  rhcz  eur,  &  qoi  ne  Jes  ccxinoiflb  c3 
5^r  o^  ^^t;"f\r "'  ^  P^t  ic  commerce  qu'i 
^laK'rl^'^'^"'  iuuécs  vers  MimLa. 

ma  Tf  °'5"'  f«ri 'herbe  Je  Jon^ des  che  ' 
îf«i.nr  r''^?'"^^''^"^^^"^-  P"^^  »I*  recour. 
faTfi^ro  r"^  ^''  P°"'  lesTevoir  :  tout  ce,! 
.    ia  le  faifoit  néanmoins  fans  bruit ,  &  avec 

des^iirarques-du  rcfpe(5b qu'ils  avaient  pou! 

Le^rand  Ciief  les  attcndoit  à  IVmréc  dJ 
ta  Cabane  au  mtlieu  de  deux  Anaens  •  l'i 
ctoient^tous  trois  debout^&  nuds.  tenant  k\ 
€alumet  tourné  vers  le  5oleil.  Illes  haran 
^    KV^  en  peu  de  mors  >  les  félicnadeleur  arrij 
ftfml.     "^  Prcfenta  fon  Galumct,  ôi  les  fît 

^r.N^^'l"'^'^^,'*'"'^'  "^^'^^^  entraient  dans 
ia  t^abane,  ou  ihreçurent  toutes  les  carefleJ 
^^«^;^*  a^^côueumc  de  faire  en  ces  fortes  dW 

^  Tout  le, monde  étofr  affembîé ,  &  rardam 
un  profond  Tïlence,  le  Père  leur  paVla  pâ^ 
quatre  pré^ens ,  à  quoi  le  Chef  des  K 
wpondit  par  trois- autres.  Le  Confeil  fut  Tu  J 
VI  d  un  grand  fertm  ,  qui  conlîfèoit  en  quaJ 
n-e  mets ,  qu^l  fallut  prendre  en  ferlfunel 
tant  a  toute  J  iitiqoette  de  leur  GérémoMalJ 

feifonnee  de  gr^i/Te.  Le  Maître  des  GérémoJ 
»ies  tenant  une  cueillére  pleine,  la  préfcnta 

nois  fois  à  la  bouchedu  P^re ,  ^.fn  lŒ.^^^ 
ch^fc  au  Sreur  Joliet.  Enfuite  parut  un  feJ 
cond  plac.oiii]  yavok.  trois  peiflonsiie 
Maure  des.  Gétémonies^  en  prit  qiielq ûes 

S/' w^^*'"  '"^  ,^'"^  ^''  arrêtes,  ô^  ayam 
fol  fle  defllis  pour^  les  rafraîclair ,  il  les  îeui 

«Ut  4  la.bouchfi,  comme  qm  donncia  bêches 
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auxoiieaiïx.  On  apporta  pour  troï/îémefërî. 
vjce  un  grand  chicir  qu1)n  venoit  de  tuer  ^ 
mais  ayant  appris  qu'ils  n^Tn  mangcoienc 
point,  on- Ir  rctîra  de  devant  eux.  Enfin  ,  là- 
qpatriëmc  fut  une  pièce  dtPifikiou.  ou dtt 
Bœiit  fauvage ,  don  ton  leur  mitdàfKr  labou^ 
chc  les  morccaax  les  plus^içta^. 

Après  le  fciïin  il  leur  faillit  aller  vifïtcr  le» 
Cabanes  dti  Vjllape.    Pendant  qu1Is  mafr 
choici^t  dans  les  rues, un  Orateur  haranmioit 
contintidlement  pour  exhorter  le  monde  i 
les  v^if  fans  teur  être  importuns  i  on  Icùt 
P .       -wt  par  tout  des  ceintures ,  des  jarre- 
tières ,  &  d  autres  ouvrages  faits  de  poiîi 
dOurs  ôcile  Bœuf  fauvagc ,  qui  tom  les  fcur 
its^raretez  ^'f Is  ont.  Ils  couchèrent  dans  Itt, 
Cabane  du  grâtid^Chef ,  &  le  lendemain  i1| 
prirent  congé  de  lut.  H  les  accompagna  avec 
Plus  de  fix  cens  perfonncy,  qui  s'eâSrçoient 
"S!5  \^^^}K^cr  par  toutes  fortes  de  dé- 
ijîonftraiiofis  d'âœiriè ,  Ja  joveiqu^*!!*  avoient 

L#Pere  Marquetre ,  après  avoir  donné  en» 
aBregé-une  idée  des  Binois  &  de  leurs  mœurs», 
parle  enfmtç  du  Calumet  en  cette  mâniére.l 

*  Il  n  clir  rien  parmi  eu»  de  plus  my^td- 

«rieux,  ni  de  plus  rccommandable.  Oh  rvs 

*fend   pas  tanr  d*ftonncar  -^a  èf  ptrc  d<is^ 

"  ^9^^*  q"*?«  'in  en  rendent,  d  fèmbfe  Itrc  fe 

»  Dieu  de  la  Paix  &:  delà  Guerre ,  ràrbkce 

»»  de  la  Vie  Se  de  Is  mort.  €*cft  àhz  de  fc 

^porter  fur  foi  ,  &  de  lé  faire  véir; pour 

»»  marcher  en  amirance  au  milieu  des  Ennc* 

••mis,  qui  dam  le  fort-dju  con)bàt  mettérit 

*  bas  leî^  atmesjiqoatid  ils JesmofttreneXW 

«  pour  cela  que  les  ïîi n ois  m'en- d«)miérehr. 

»'un  Dour  me  fervu  de  Sauve- garde  aupréi. 

••4fis  Notions ,  par  kftiuciles  k'dtfvois  oMë^ 


f»    Moeurs  DES  Satt»  . 

-  dans  mon  voyage  II  v  at.n  r  1  "^  "         I 

^.'Parfcr  aux  ttràn!^r'       '"'""«'''  °"  P°«1 

f!  un  bacon  de  dcu/D.il"li',"''^^^e-q»Ji  «ii 
;_me  une  canne  ofcljnairp     >ir'*'    .      '"" 

*'  dont  il?e(t  roM^  .  '  ^  ''  *".''"  couicms . 
*' état .  pari^cuNl  ^"'P'=""achc.  Us  en  font 

''quand  ,irviulimttÏÏu?T'  ^""'"  ' 
S'a  pluy.. .  PU  duï^au  tels  te,7  "•= 

"b.  ^p^?;;?cttSs"  ^  ' /«^^^^^^^^^^ 

"des  Vuie.s  con  ul^fabeV  r-'^ft^''"  t'*  P°"' 


iiu^lque  grande  iTrc  °cv'^^    5'"':Fi?« 


:'  ÇâbLe.  L'Eté  ,c^?t"é'/t'i;''  ''^'"^""^ 
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3.d  arbres  pour  incttre  tout  le  monde  à  rbm- 
,,bredq  Iturs  feiiilUges  ,  pour  fe  défendre 
3, des  chûleurs^du  i^Ieil  On  étend  une  irraa- 
5jde  natte  de  jonc  ,  peinte  de  diverfesVou*- 
a,  leurs,  au  miheu  de  la  place  ^ellc  fert  cqm-^ 
;3j  me  dq  tapis  pqm:  mettre  dcûm  avec  hon* 
,>  neut  le  P^eu  de  celui  quj  feit  la  danfe.  Car 
»  chacun  g  le  /îcn.  qu'ils-  appellent  leur  m^- 
93  Î//4W*.  C  elt  un  ferpent  ,  ou  un  oifeau  ,  oa^ 
jî^ne  pierre  ,  ou  chofe  feniblable  qu*ils  ont 
«grevée  en  dormanc,  &  en  qui  ils  mettent 
a>  route  leur  confiance  pour  le  luccés  de  leur 
v.Guerw ,  dr  Içur  Çha/Te  ,  ^  de  leur  Pêche^ 
M  Pf^  de  ce  Afamtat* ,  ^  à  fft  droite  ,  on  mçc 
»  g  CaiiMiiet  4în  rhonncur  de  qui  Te  fait  la^ 
w  reie.  On  fait  comme  un  trophée.  Se  on 
1»  étend  les  armçs  dont  Cs  fervent  lesGDcr-. 
M  tiers  dcces  Nations ,  fçavoir  la  maOuc ,  la^ 
«hache  d  armes,  l'arc,  le  carquois,  &Jc& 
s>  ncc  hes-. 

>*    Les  chofeç  étant  nîn/îdirpofées,  &  rhew- 
3>rede  la ,<ian(ê  approchant  ,  ceux,  qui  fo^r 
a>noinmc2.  pour  ch^acer  y  prennent  la  pracce 
aUaplus  honorable  fous  5és  feuillages  Ce 
^nfont  les  hommes  &  les  femmes  qui  ont  leW 
alpins  belles  voix  ,  &  qui  s\iccordent  par:, 
a^fauemencbienenfeoible.  Tout  le  n\onde 
05  vient  cnfuite  fe  placer  en  rx)nd  Ybus  ks 
>>bfanchfs  :  mais  chacun  ei>  arrivjmt  doit 
^•'faluer  le  ^f^niiêu  ic*f  q,u*il  fair  ©n  Deta- 
5- nanc  ,,&  /ettant  de  fa  bx>uchç  la  fumée  for 
î>' lui,  comme  s*j1  lui  préfcnraii  dercncens 
>i  Apre?  cela  ,  celui  qui,doit  cqmmefîccria 
51  danfe ,  paroir  au  milieu  de  rAitbmblée    Sc^ 
3^  va  d'aboli  avec  refpca^  prendre  Iç^Galu* 
^"iBÏÏ^dalfir  ^S^lT.fe'îfj^î^^  deuît; mains,, Il  I^. 
-ve^i'^rd^ch^^aiiœ^Jîî^J- 


^1-.  Ki  Ot  ij  R  $    O  fe  s  ^J^^^  ^^  ACES 

»  figures  bien  dim-rcntts  ;,  tantôt  il  Je  fait 
„  voir  a  r  A^nibléc  ,  le  tournant  de  côté  & 
^&daurre;  &  wntôr  i{  lepréfenit  au  So. 
"  ^^„V./7y,"<=  s  tl  ic  voulait  faire  fumer; 

**  u?  °  J  J  J""^''"^  ^^''*'^^  ^^"^  '  «^  tantôt  il 
«lui  étend  les  ailes  comme    pour  voler  ; 

>,dai.ttefoi5iN'àpprocKe  de  irbouehedcs 
«  Afliftans  >  afin  qu*ils  fument  j  Te  tout  en 

«  du  làffcî     ^'^'^  <îommc  la  premier»  fcérw 

»  Lafeconde  con/îfèe  en  un  eomBar  qui  le 
>,  fait  au- fon  d'une  efpécc  de  tambour ,  qui 
»  fuccéde  aux  çhanfonf ,  ou  même  qui  s'v 
y  ioifînanr,  s'accordent  fort  bien  enfëmb)/. 
à>Lc  Oanfeur  fait  flcmr  à  quelque  Guetner 
»  de  venirprendrç  les  armes,  qur  //ont  fur  Ja 
r>,nattev«  lifivire  à  Te  battre  au  fon  des 

i*'r/rIÎ'^°?'flVl^^"^^  ^',  s>PProehe  ,  prend 
V>  I  arc  &  la  flech?  avec  la  Iiiaciie  d'armes v& 
3f»  commenre  le  Duel  contre  Tauire  ,  qui  n'a 
>,potni?  d-^autrc  défeafe  que  k  Calumet  :  c« 
«  aitÇhdtdliovi  agréable .  fur- tout  fe  fai^ 
'^^  fanr  toujours  en  cadence  5  car  l'iw^n traque, 
„  1  autre  fè  défend  y,  l'un  porte  desWips  ' 
«»l  autre  le«  pare ;:run  fuu,  l'autre  le  pour^ 
,,  fuit ij5:  puis  celui  qui  foyoit ,  tourne  v;fa- 
>*  çe,ee  fait  toirfon  ennemi  rre  qui  fe  fait  R 
>,bien  par  mefure  ÔC  à  pas  comptez;&  au  fon 
,,  réglé  de^  vaix  &  des  Tambours  ,.que  ccU 
>  Po^iri^î^w  pafl|er  pour  une  af&z  belle  entrés 
•>»  de  BâI  1er  en  France. 

>>  ta  troificme  fccne  conffftè  en  un  erand 
•«.difcours  quefait  celui^qui  tient  le  Calu- 
„  mer.  Carie  combat  étant  f  ii  fans  qu'il  y 
»,  îitdfe  rang;  répandu  ,  il  raconte  les  Ba- 
,5  tailles  ouMl  s'efl:  trouvé  ,  les  vidtoircs 
>»  qu  II  a  remgortçes  >  11  uuujuicicd  Diaciuii^i 


»  l^s  lieux  ,  &  ks  captifs  ^u'jj  a  faits  4  S 
„  pour  reçompcnfer  celui  qui  préiïdc  l  ia 
„^anre.  Il  lui  fait  préfcnt d'une  belle  robbc- 
»,  de  ca(tor ,  ou  de  quclqu'autrechofe  :  &, 
«  1  ayant  reçu  ,1]  va  préiCHier  le  Caluracc 
^  a  iMi  autre  i  celui-  ci  a  un  troificme,  &  ain/î 

\vanri>  f'"''^  '  ^"^^"'«^  «  9^  ^"^ 
,  „  afTemblce  fait  prirent  du  même  Calumet. 

i>  a  ia  Wauon  qui  a  été  invitée  à  cette  céré- 

l„monic,poui,r marque  delà  Paix  éterndle 

qui  fera  entre  les  Jeux  Peuples.    "^'"^^ 

^^c  rh w ^^^^^?ettÊ  rapporte  exîfiiitcvne 
des  chanfons^qu  on  chante  fur  le  Calumet . 
aufquelles ,  dit-il  ,  ils  donnent  un  certain 
I  ion  qa  on  ne  peut  aflez  exprimer  par  la  note, 
qui  néanmoins  en  fait  toute  h  crace    v/à- 

\  f^hlt?  '^'\  ^^V^'^^^^^s  dSs  Na'tiinf 

I  °  ^"y^«ï  ^ont  plus  hartnonieux  que  ceux, 

des  koquoKs  Se  des  aurres  Sauvages  /qui 

font  au  voifînage  de  Qucbe<:.  ^ 

Apres  Is^uerrê  qu'on  fit  ces  dernières  an- 

\kTkeZ2''''^T'  \P^^^^'  a^trcmem. 

fvm^.  o  ??  ^"f  Sauvages  de  la  Mj^on  oiV 
nmi  i.5''c  ^'"  ^^''^«^/f  ^f  la  vie  félon  la  coû-^ 
LuHml./i'J''''^'"'  Cirrétiens.  Cet  Efclave 
teur  inipira  du  gouc  pour  la  danfe  du  Calu- 
met ,  K  nos  gens  mouroicnr  d'envie  de  l'aD- 
prendreJlss'affembloic^tfouventpour^^^^^^^^^ 
hetdans  la  Cabane  où  il  avoit  été  adopte?a£a 
de  levo^r  danfer,  &de  Tentendrc chanter  ]e 

îoJ^.nr/''^'^  quelquefois moi.même,i      • 
voyanc  encore  rien  de  mauvais  dans  cette 

dIs'T^  ^«  Calumet  que  iene<x)nnoi^,^s 
pa   ,  &  f  y  prenois  aflêz  de  plaifir;  Mais  ce 

fe;'TLl-^.^J-  qu'en 

ji'iid.u»*]..,  X»  iw;  uiiuii;  autre  cholc  que  ceuc 
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iculc  parole  AlUiuic  ,  prononçant  Vu  comme | 
les  Italiens ,  &  réparant  le  mot  en  deux  par^^ 
ties  égales  en  cette  manière  A  u-hia.  Il  ré- 
pétoit  fouvent  la  première  ,  &  puis  la  fe-j 
conde  >  revenant  laniô:  fur  1 -une,  larttât  fur 
l'autre  ,  &  les  roulant  fuccefïivément  fur 
différens  tons  d'une  mufique  qui  étoir  aflez 
agréable.  Lefcarbot  *  écrit,  qu'il  avon  en- 
tendu ce  même  mot  dans  les  chanibns  dcsl 
Souriquois.  Je  ne  içais  quelle  ngniicâtion| 
ce  terme  peut  avoir  dans  leur  LangucV 

'   €»mpirâ\f<M'iê  tiïumet'êi  ?àix  .iv^î  ti-l 

'•  ''■''  Caducée,      -,  ••     - 

■-■■-'.  ■  If  «l»     ,  '   '  •'■■•■tj' 

Kien  ne  rcprérentc  mieux  le  Cadueée  del 
Mercure  que  le  Calumet  de  Paix.  Mercure! 
^toit  anc  Divinité  étrangère  par  rapport  auxl 
Grecs  ,  qui  l'avoicnt  pnfe  des  Eqypriens  &| 
des  autres  Peuples  barbares.  C'tit  pour  celai 
qu'il  n'cft  pas  étonnant  que  les  Grecs  ayenil 
traverti  pat  des  fables ,  6^  qu'ils  ayent  mê-| 
me  ignoré  pUvfieurs  chofes ,  lesquelles  pou. 
voient  concerner  ce  Dieu.  Dans  laReligionl 
Htéroglyphique  des  Ancien^' ,  le  rapport  del 
Jupiter  Se  de  Mercure  aux  hommes,  n*^ioit[ 
«ans  fon  origine  ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  qu'un  myftére  qiii  leur  repréfen  toit  l'E- 
tre fuprêmc,  Icqnel  leur  impofoit  l'obliga-l 
tion  de    fe   rcfpcèlcr  les    uns  les  autres  J 
quoique  Etrangers  >  dans  ks  devoirs  de  lil 
ibciété  civile  ,  de  regarder  le  droit  desOens] 
comme  facré  ;  de  Thonorer  dans  ks  perfon- 
iiçs  V  qui ,  dans  un  efprit  de  paix  ,  vexioicntl 
ie  mettre  à  leur  difcrétion  ^  de  ne  point  leucj 
faire  de  totf ,  &  fur- tout  de  leur  garder  laj 
foy  jurée.  CVroit  dans  cet  eTprir /que  ceux| 


.  n  pîffbienc  d'une  NatVon  à  l'autre ,  étofcw 
rcgarcWs  .dans  un  fcns  ,  comme  Ic5  Amb  S 
dcurs  de  Jupiter  même,  c'cftà-dire    rnm 

le  la  part  du  Seigneur.  Le  (.aducéc  aiiVm 
tu  mettoK  en  mam.  noir  leur  (i  v"ca   lè 
k  Ja  marque  de  leur  M, flion  .comme  ll(è 
encore  de  nos  jou«  le  Bâton  <lc   HéiaohL 
irpeSï foncT'/^'^''"'"'"' '  Ics^telc  'À 

JiiJgence  qu  il^  dévoient   faire  ,  &  aur  I,. 

te  '^'"""  '=»*^««""i'lé'deVno,ent 
la  prudence  avec  laquelle  Us  dévoien?  «air^^ 
b»n,  leurs  néfiociat.ons.  Les  ÂÎS.naût« 
ians  leur  voyage  avoicnt  leur  H^autr  2 
eut  An,baflàdeur  qu'ils  députo,ent  lïout« 
les  Nations  qu,  étoient  fur  leur  rou  /»  r- 

Le  Calumet   rc/Temble  en  quelciue  rhnf^ 

p^^'^;^^^e^^^,^^^^^£ 

Jl  ne  manque  ,  ce  rcmhff.  ...  r-  vif^r,„,e. 
kl  ri  ^u  Caducée  ,  par  1«  rr/=./>r  «.. 
t  !'  "  °  '  P«  ",P°int  de  teirembLncc 


i 


1" 
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(]ui  peut  paroître  indifférent  ,  n'étam  oeot-l 
ëcre  qu'un  de  ces  orncmens  fur  iefquels  on 
a  pu  varier  ,  félon  legoûi  &  l'humeur  bi- 
Barre  de  chaque  Manon  ,  les  Grecs»  &  Icsl 
Romaine  n'ont  point  confcrvé  de  leur  côtéi 
«u  Caducécce  qui  ti\  le  plus  eiTcntiel  au  Ca-j 
4umct  de  Paix.  C'cft  cc«c  ,pipc  ,  laquelle  J 
félon  l'opinion  que  j'en  ai  ,  elfcun  vcritabiel 
Autel  y  où  les  Sauvages  offrent  su  Soleil  uni 
fâcn/icc  dans  toutes  ks  formes  :  Sacrifice  quil 
concilie  au  Calumet  ce  refpeiSt,  auquel  rontj 
attachés  par  un  cfprit  de  Religion  ancienne  ,1 
la  faintetc  des  fermens,  &  le  droit  inviola-l 
blc  des  Narions  ,  de  la  même  manière  que| 
ces  chofes  étoiect  annexées  autrefois  au  Ca- 
ducée. 

Quand  je  dis  qnc  les  Grecs  &  les  Romainsl 
n*ont  point  coniervé  au  Cadut  e  cette  pipcl 
du  Calumet  ,  qui  cft  un  Véritable  Autel  J 
où  les  Sauvages  offrent  encore  aujourd'hui! 
un  facrifice  au  Soleil ,  je  ne  parle  ainfi  quel 
fur  l'idée  que  j'ai ,  que  Je  Caducée  &.  ie  CaJ 
lumet  n'étoient  qu'une  même  chofe  dans  !â| 
première  origine.   Mon  idée  parc^tra  biet 
fondée  à  ceux  qui  voudroot  approfondir  le| 
nom  de  lev^^i^u  ,  ou  de  Pont'ftux  ,  qu'on 
donnoit  au  Caducéaceurs,  s'il  m'eft  permis 
de  tne^fervir  de  ce  terme  ,  pour  fignifier  ceux 
qui  éioient  revêtus  du  carad:cred*Amba/Ta* 
deurs  dan«  le  temps  que  le  Caducée  étoic  le 
fymbolc  facré  de  leur  Miffion.  On  trouva 
le  terme  <p«fo$  dans  Hérodote  ,  *  .dans  Xéj 
Jîophon ,  dans  Philon  Juif ,  dans  Poliux  ,  Ôj 
dans  Suidas.  On  peut  recueillir  de  ce  qu'ond 
dit  xes  Auceucs  ^ncicni,«  &  après  eux  Alej 

j  ^  •  xandeD 

•  Hefeiot.  IH,  8.  M.  6.  XtHfh.  it  Hep.  Lactd.  f.  400I  g 


mis  I  «.  Que  c-etolent  des  Prêtres  &  âet 
Devins ,  oui  ftrfoient  en  même  temps  l'Of- 
«ce  d  Ambafladeurs  &  de  Hétaults  ,  dinî 
Ja  perfonne  ecoii  fifacrie,  q«on  rea«doit 
comme  un  des  plus  grands  crimes  d'ùferdu 
droit  de  la  Guerre  contre  eux,  &  de  leur 
iaire  lamoindre  mfulte.  i<>Xiu'ils  porto  ent 

5?n^  i-'*"^'  "f  "'  ""  Autel ^mml  ?y,„X 
&unfeuracr4  .qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  P/r«*,„i ,  &  qucc'étoitce  fcuqui  ieuî 
çoncilioJt  «  refpea  de  la  part  mime  dte 
leurs  Ennemis.  }•.  Que  c'étoit  par  eux  qS'on 

Guerre.  40.  Qu'avant  le  combat  iiss'avan- 
çoient  au-devant  des  premi;.-s  h'-vllX 
pour  fi|rc  des  propofitions , .  n  confi  -uencc 
defquell.,  .  «u  l'on  mettoît  ,\r.  les ,  rm"s! 
t>J  I  on  commençoitla  bataille.  ■  °,  Que  il 
rcfpeft  qu-on  avoit^wur  eux ,  obligeoit  te 
Vainqueurà  faire  ceflèr  toute  hcJtilK .  dis 
qu  Ils  fe  ptifentoient  pour  faire  de  nouvelles 
prppoftioDS,  ou  pour  témoigner  qu'on  fe 
foumettoiti  de  forte  que  pour  marquer  une 
Viftoire  complette  .  k  une  déft^îè\fe„ën^ 
tiers ,  ,1  avoir  paiTé  en  provetbe  ,  qu'il  n'ël 
W  t  pas  même  refté .  un  Pyrophore  pour 
quei  rs.  tf  v.  Quç  ^  ^^^^^         coûrume  ai- 
«erale  chez  les  Grecs .  ^n  particulier  cfe 

phores ,  &  de  les  feire  marcher  i  la  tè  e  dw 
armées.   Enfin  que  c'étoit  une  c^  urne  fi 
ancienne  ,  qu'elle  étoit  en  ufaw  mêmi 
avant  qu'on  eut  inventé  les  TtompeueT 
Ttmt  IV,  »""^f  sucs  , 


STilfif'î*".'  '^'«•PW.  ^(i«  «Mil»,  lit. .. 
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«dont  on  s'clï  fcrvi  depuis  pour  fonner  It 
Charge,  f  Les  Peuples  du  Pont  ^:  de  la  Cap- 
^adoce  avoient  quantité  de  ces  Devint 
qu'on  appelloic  ?y>éihes  ,  nom  dont  la  figni- 
£catioD  revient  à  celle  de  Pyrophores.  Les 
Auteurs  à  la  vérité  ne  nous  inttruifent  pa5 
aïTez  ,  pout  nous  faire  connoître  comment 
ctoit  fait  cet  Autel  portatif  \  mais  il  nous 
Âffit  de  trouver  dans  le  Calumet  un  vérita- 
ble Autel  ,  un  feu  lacré  ,  &  une  viétime  % 
<3ui  fom^  les  herbes  ,  dont  nous  avons  déjà 
dit  que  les  Anciens  fai^oient  des  facriiices 
^ux  Dieux. 

J'ai  lu  auiîî  dans  quelque  Auteur ,  qu'on 
ornoit  le  Caducée  avec  des  cheveux  qu'on 
nattoit  proprement  >  de  la  même  manière 
qu'on  en  ufe  pour  le  Calumet  -,  mais  quelque 
{oin  <3ue  je  me  fois  donné ,  je  n'ai  pu  retrou- 
ver mon  Auteur.  On  n'aura  cependant  point 
de  peine  d  fe  le  perfundcr  ,  ii  l'on  fait  réiîe* 
xion  ,  que  les  Epithétes  »  que  les  Auteurs 
donnent  au  Bâton  de  Mercure  ,  marquent 
qu'il  ctoit  doré  >  &  fort  orné  :  que  dans  l'ufa- 

fe  des  Anciens  on  confacroit  les  cheveux  aux 
)ieux  î  &  que  les  Romains ,  lefquels  au  lieu 
de  Caducée  ,  fe  fervoient  de  branches  d'oli- 
ve 9  de  verveine ,  &  d'autres  herbes  qu'on 
nommoit  Sagmina^  les  ornoient  avec  de  la  lai- 
ne éc  des  bandelettes. 

Dans  tout  le  reftc  It  Caducée  &  le  Calumet 
font abfolu ment  icmblablcs  ;  car  les  Sauvages 
font  pe^fuadés ,  comme  on  l'étoit  dans  l'An- 
tiquité ,  que  c'ett  un  fymbole  de  Paix  à  ceux 
qui  roffrcnr ,  6clc  reçoivent,  Se  de  Guerre 
à  ceux  qui  Ir  raeconnoJfTem  êc  le  rejettent  : 
qu'il  porte  droit  de  vie  8>c  de  mort  :  qu'il  re- 
tire des  Enicfs ,  &  qu'il  y  précipite  :  qu'ils 


l'     ^ 


.V.V.- 


aixa  ceux 


îrriteroient  la  colère  des  Dieux  3c  qu'ils  at*. 
lireroient  de  grands  malheurs  fur  eux  ,  s'ils 
«n  avoicnt  violé  la  fûy.  En  ciFet  il  n'y  a  point 
de  plus  fiîr  garand  que  ce  Calumet ,  qui> 
comme  dit  le  Père  Marquette,  fait  tomber 
les  armes  des  mains ,  quand  on  le  montre  au 
plus  fort  du  conîbat.  Enfin  les  Sauvages  difent 
que  c'e(t  le  Soleil  qui  leur  a  donné  Je  Caîu^ 
met ,  delà  même  manière  que  Us  Anciens  di- 
foient  ,  que  Mercure  avoit  reçu  le  Caducée 
des  mains  d'Apollon. 

Comme  il  y  a  des  Calumets  de  Paix  &  des 
Calumets  de  Guerre  ,  il  faut  fçavoir  les  dif- 
«crner ,  fans  quoi  on  court  rifque  d'être  la  du- 
pe de  fon  Ignorance  ou  de  Ton  inadvertance  s 
car  les  Sauvages  n'ofant  pas  violer  directe- 
ment la  foi  du  Calumet ,  tâchent  d'ufer  de 
furprife  envers  ceux  contre  qui  ils  méditent 
quelque  trahifon  pour  ks  en  rendre  en  quel- 
que forte  refponfables ,  &  afin  qu'ils  ne  puif- 
fent  imputer  leur  perte  qu'à  eux-mêmes.  Un 
tJfhcier  François  qui  connoît  parfaitement 
bien  l€S  mœars  des  Sauvages ,  penfa  néan- 
moins donner  dans  un  piège  femblabk.  Les 
iioux  ,  chez  qui  il  étoit ,  avoient  envie  de  fc 
défaire  de  quelques  Sauvages  ,  qui  croient 
venus  vers  ce  Commandant,  &  ils  l'auroient 
enveloppe  avec  tous  les  François  qu'il  avoit 
fous  fes  ordres  ,  dans  le  mafîacre  qu'ils  en 
vouloient  faire.  Ils  firent  donc  fcmjblantde 
venir  lui  parler  d'affaires,  &  lui  pr^fentcrent 
douze  Calumets.  L'Ofïicier  ,  à  qui  ce  nom- 
bre de  Calumets  parut  (ufpça ,  ne  fe  hâta 
point  de  donner  fa  réponfe  i  &  étantde  retour 
dûns  fon  Fort  >  il  confulta  fur  cette  avan- 
ture  un  Sauvage  des  fîens  qui  étoit  habile, 
Celui-ci  lui^  fit  remarquer ,  que  parmi  ces 
v.aiUiii€cs ,  il  y  en  slvqU  im>  qui  n'étoit  poiût 
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flatté  de  cheveux  comme  les  autres ,  &  iur  k 
baron  duquel  étoit  gravée  la  figure  d'un  fec- 
çeni,  dont  il  étoit  entortillé  5  il  lui  fît  en* 
iuite  comprendre  que  c'étoit- là  leiïgne  d'u- 
ne trahifon  couverte.  L'Oificier  prit  fur  cela 
ies  mefures ,  il  éluda  la  demande  des  Sioux.» 
Se  fe  tant  fur  Tes  gardes  dans  {on  Fort  avec 
fout  fon  monde.  C*eft  un  fîgne  de  guerre 
encore  plus  ordinaire ,  à  ce  qu'on  ma  dit  » 
43uand  ils  peignent  le  bâton  du  Calumec 
avec  du  vermilloa  datis  l'.cntiie-^eux  de^  ch&- 
yeux» 


Du  €ùmmnt» 

Le  Calumet  eft  non- feulement  un  fyfnbote 
4e  Paix  ou  de  Guerre  \  mais  il  l'cft  encore  du 
Commerce ,  «in  fi  que  le  Caducée  de  Mer- 
cure ,  qui  pour  cette  raifon ,  devoir  procurer 
la  fôreté  des  chemins  ,  Icfquelé  lui  étoieni 
fpécialement  eonfacrés  5  &  i  qui  on  met 
pour  la  même  raifon  une  bourfe  à  la  main  « 
pour  montrer  qu'il  étoit  le  Dieu  de«  Mar». 
chands ,  &  le  garand  de  leur  bpnne  foi.  On 
ft  fait  injure  à  Mercure  en  le  taifent  le  Dieu 
dts  larrons.  Rien  n'eft  plus  oppofé  d  l'obi i^ 
cation  qu'il  avoit  de  procurer  la  ffircté  des 
Voyageurs ,  que  d'en  fairp  une  Divinité  qui 
favorifat  le  larcin.  Il  y  a  apparence  que  cette 
attribution  a  été  un  effet  de  la  malignité  des 
Anciens ,  lefquels  ont  voulu  taxer  lafîdeln^ 
des  Commerçans  »  en  faifant  de  Jeur  Die^' 
un  Dieu  àçs  voleurs. 

\,ts  Nations  Sauvages  commercent  \ts 
unes  avec  les  autres  de  tout  tcms.  Leur  Com- 
merce i  €la  de  commun  avec  celui  des  An- 
ciens ,  qu'il  ett  un  pur  troc  de  denrées  con- 
tre denrées.  Elles  oui  ioiitcs  Guekuc  chofc 


ee  partiGUIier  que  les  autres  n'ont  pas  ,  8:  il 
trafic  fait  circuler  toutes  ces  chofes  des  unes 
aux  autres.  Ce  font  dcs'grains ,  de  la  Porce^ 
famé ,  des  fourrures ,  des  robes ,  du  Tabac  . 
des  nattes ,  des  canots  ,  des  ouvrages  en  poil 
d  Oriffnal  ,  de  porc- épie ,  de  Bœuf  fauvaffe  , 
des  lus  de  coton  ,  des  uftancrics  de  ména|c  I 
des  Calumets  ^  en  un  mor>  tout  ce  qui  e<t-I4 
(m^mfPo^^Jc  fecoursde  la  vie  humaine. 
Les  feltins  &  les  danfes  que  font  ks  Sau- 
vages en  allant  en  traite  ch<  z  les  autres  Na- 
tions ,  font  de  leur  commerce  un  diverti  Oc- 
ment  agréable.  Ils  paflent  de  Tune  a  l'autre^ 
comme  quand' ils  y  vont  en  Ambeflàde.  Tel 
çtoit  autrefois  le  commerce  des  Peuples  d© 
h  Thrace  &  du  Pont ,  lorfqu'ils  alloicnt  en 
Grèce  porter  leurs  marchandifes  ,  lerquellcs 
confiftoient  en  des  bleds ,  des  pelleteries ,  da 
çaftorcum  ,  &  des  faumures  de  poirtbn ,  <jui 
croient  irés.rcnorBmécs  ;  car  ils  y  alloicnt  ea 
danfant ,  ôc  en  faifant  de  continuels  feltms  . 
a  1  imiration-  des  Peuples    qui  accompa- 
gjîoient   Bacchus.   C'eft  ainfi  que  *  Dale- 

itrate  ou  de  Phileterc  ,  raporré  par  Athénée. 
Leur  manière  de  commercer  fc  fait  par 
|Voyede  prefent.  11^  en  a  qui  fe  font^aiî 
Clîet  ,.&  en  gros  au  Corpsde  la  Nation  avec 
qui  on  commerce  ,  &  qui  répond  par  un 
équivalent,  lequel  s^accepte  toûfours  fans  y 
regarder  de  rropprés  ,  parce-que  cette  efpécc 
dejrefentpeuç  être  regardé  comme  une  for! 
te  de  Droit  levé  fur  les  marchandifes.  Ils  tra.     ' 
fiquent  enfuite  de  particulier  à  particulier, 
&  d  une  Obane  à  Tautre.  On  envoyé  à  Tu- 
ne de  ces  Cabanes  la  chofe  qui  eft  en  vente  . 

C  î 

*  DaltchMn^.  mntt, sfui.Asbtn,  Lik,  i,f.  lit. 
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de- là  on  cenvoye  quelque  autre  chofc  qui-  cfl 
«R:  le  prix  ;  mais  fi  l'on  nVil  pas  content ,  on 
la  fait  rapporter  d'où;  elle  cil  venue  ,  &  on 
ictirc  fa  marchandife  ,  à  ijioins  qu'on  n'offre 
quelque  cliôre  de  mieux  ,  ou  qui  agrée  da- 
vantage. L'eftimation  &  l'envie  d'avoir  quel- 
que chofe  ,  en  règlent  feules  le  prix.  Il  faut 
tvoir  bon  ceil  avec  les  Sauvages  ;  ils  jouent 
d'adreffe,  comme  par-tout  ailleurs  ,  &  ils 
font  un  peu  fripons  envers  les  Etrangers. 

M.  Frézict  raporte  une  chofe  Singulière  de 
3a  manière  de  commercer  de  quelques  In- 
diens du  Chili ,  qui  habitent  fur  les  monta- 
jçnes  des  Andes  >.  laquelle  eft  alTez  dans  le 
içoûl ,  ôc  dans  le  génie  des  Sauvages.  *  Il  dit 
^ue  dés.  que  les  Commerçans  Efpagnols  ar- 
rivent dans  un  endroit ,  ils  vont  directement 
chez  le  Chef  de  la  Bourgade  à  qui  ils  font 
un  prefent ,  auHî-bien  qu'à  chaque  perfonne 
<în  particulier  de  cdles.qui  compofent  fa  fa- 
mille i  aprés-quoi  le  Che^  fait  avertir  à  fon 
de  trompe  fes  Sujets  difpcrfcz  de  farrivéc 
des  Marchands  avec  qui  ils  peuvent  traiter*  j 
Ceux-ci  étant  venus  ,  voyent  les  marchan- 
difes  ,  qui  font  des  miroirs  ,  des  couteaux ,  ^ 
des  haches ,  des  peignes  ,  des  éguillesS  &c.j 
Des  qu'ils  ont  tout  vu.  &  font  convenus  de 
troc ,  chacun  emporte  chez  foi  ce  qui  lui 
.  convient  ,  &  fc  retire  fans  payer  ,  de  forte! 
que  le  Marchand  a  tout  livré  fans  fçavoiràl 
qui  5  ni  voir  aucun  de  fes  Débiteurs.  Enfin, 
quand  le  Marchand  veut  fe  retirer  ,  le  Chel 
par  un  autre  fon  de  trompe  donne  ordre  del 
payer  ,  &  chacun  revient  apporter  fidcUe- 
ment  ce  dont  il  e(t convenu. 

Enfin  ,  il  y  a  che?-  les  Sauvages  ccrtaim 
ArnuK  à  oaver  dans  les  lieux  de  pafee  quand! 


A  KiER  rQtr  A  IN  s.  ff 

Ms  font  voyage  pour  aller  en  traire  ,  Sc  qu'ils 
pafTcnt  fur  les  terres  d'une  Nation  chez  qui 
fis  ne  veulent  point  s'arrêter,  &  qu'ils  ont 
intention  de  pafTcr  outre  ;  car  la  moindre  per- 
fonne  de  cette  Nation  arrêtera  vingt  &  trente 
canots  ,  en  difant  qu'elle  bane  la  Rivtire  , 
eu  parce  qu'on  n'a  pas  couvert  le  corps  d'un 
tel^  Capitaine  ,  ou  pour  tel  autre  prétexte 
qu'il  Kii  plaira  d'alléguer.  Oïi  ne  fçait  pas  ce 
quec'eil  que  de  rélîitcr  dans  ces  fortes  de 
rencontres  y  mais  avec  un  prefcnt  on  en  cft 
iiuine. 

'Quelque  défînccrefré  que'paroifle  le  Sauva- 
ge, il  ne  l'cit  point,  &  eft  même  aflez  en. 
tendu  dans  fes  affaires  ;  mais  comme  les 
Etrangers  ne  fonr  pas  toujours  à  couvert  de 
r^s  mains  qui  font  fort  légères ,  il  n'eft  pas 
aufîià  couvert  de  ceux  quiVeulent  îc  tromper 
ou  qui  fe  flâcent  de  l'avoir  trompé  ,  quand- 
ils  ont  ufé  à  fon  égard  d'une  violence  ,  à  la- 
quelle il  voit  bi;n  qu'il  lui  e(t  inutile  de  s'op^ 
pofer. 

Je  dirai  ici  en  fini/ïhnr  cet  Article  ,  que 
julqu'à  préfent  les  Européens  qui  ont  com- 
mercé avec  les  Illinois,  &  avec  les  autres- 
Peuples  de  la  Louifîâne ,  fe  font  fervis  du  Ca« 
lumecde  Paix  à  l'imitation  de  ces  Peuples^. 
&  qu'ils  ont  participé  à  toutes  les  cérémonies 
qu'ils  ont  coutume  de  pratiquer  ,  pour  rece- 
voir les  Etrangers  ,  pour  obtenir  la  liberté 
du  pafTagc  ,  pour  aflurer  la  tranquilité  du 
Commerce ,  pour  pleurer  les  morts ,  &  pour 
ferrer  les  nœuds  des  alliances  qu'ils  contra^ 
^cnr.  Je  nefçais  pas  ce  que  le?  Mifïîonnaires^ 
des  différcns  Ordres  pcnfent  fur  ce  point  ^ 
s'ils  onr  pénétré  les  motifs  de  Religion  ren- 
fêrrrjés  dans  cet  ufagc ,  &  s'ils  en  font  un  fu- 
'^t  de  icrugaic  â  ceux  qpi  robfervenc ,  oi|| 

C  4 
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èïen  s^ils  croycnt  devoir  le  permettre ,  en  (bpM 
pofàrit  que  les  Sauvages  n'ont  point  du  coue 
de  Religion  s  ou  que  ce  qui  auroit  étéancien- 
^'Crnent  pratique  de  Religion  >  ne  fni  plu» 
d'impre/îion  fur  eux  ,  Se  ne  doit  pJusêcrc  re- 
garde que  fur  le  pied  d'une  coutume  pîîxc- 
ment  civile.  Pour  moi  qui  fçaisque  !;?  Svj^ 
vages  fônt  trév-Ajperftitieux  ,  qui  c:  cis  ap- 
percevoir  chez  eux  de  grands  refèes  du  Paox 
mime  ,  &c  qui  vok;  danscdui-ci  une  IdoU- 

wic  trés-rr*^'*'^"'''''   •«»*^r**fo  .ii«/k  ^^m.^:..  a 

connoître 

entièrement ^,,  „, _^ «^.w  «- 

ment  aux  Européens  ,  ô:  de  le  faire  cniitîeiî 
aux  Nations ,  qui  ont  embraifô ,  ou  qubrî  dW^ 
pofe  à  embra/Fer  nôtre  faintc  Foi. 


iijw  >  CA.  «.jui  v\jki  uan>tciui-ii  une  iiCiOU- 

e  très- marquée ,  je  crois  au/ïî  devoir  faite 
inoître  l'obligation  oh  l'on  cfl:  d'abolir 
:iercmcnt  cet  uiage ,  de  l'interdire  abiclu- 
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SI  la  Guerre  eft  de  tous  les  exercices  le 
plus  noble  ,  6c  celui  dont  le  Sauvage  Ce 
fait  le  plus  d'honneur  ,  fuivant  en  cela 
l'idée  commune  de  toutes  les  Nations  qui  ert 
jfont  dépendre  leur  gloire  i  ceux  de  la  Ciiafle 
&  de  la  Pêche  font  pour  lui  les  plus  ordinai** 
les  ,  parce  qu'ils  lui  font  les  plus  ncccflaircs 
à  la  vie.  Se  qu'il  en  retire  la  plus  grande  partie 
des  chofes  qu'il  lui  faut  pour  fon  entretien» 
les  viandes  dont  il  fe  nourrit ,  les  habits  donc 
îl  fe  couvre ,  les  huiles  dont  il  fc  graiflt , 
§c  les  pcikteries  dont  il  fait  commerce*  Les 
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Peuples  errans  ne  vivent  prefquequsde  chair 
&  de  poi/ton  i  une  partie  de  Tannée  ils  font 
Ichtyophagcs ,  rodant  fans  cefTe  fur  ks  bords 
de  la  Mer ,  des  Lacs  Se  des  Rivières  ,&  il$ 
pa/Tcnt  Tautrc  dans  ks  bois  à  courir  après  les 
0€tcs  fauves. 

Je  n'entrerai  point  ici  dan*  le  dérail  dt 
kurs  différentes  Cha/res,&  de  leurs difFé- 
rcDtes  Pcclies  :  de  leur  manière  de  boiicamier 
ki  viandes ,  de  les  faire  fécher  au  fey  »  ou  au 
.Soleil ,  &  de  les  réduire  en  farine  5  ce  font 
des  chofes  trop  connues  &  trop  ufécs  ^  pour 
en  «roflir  cet  Ouvrage.  Il  fufïîra ,  félon  moa 
aeifein,  de  dire  que  la  Charte  &  la  Pêche 
ayant  été,  pour  ainfi  parler,  les  premières 
^cupations  des  premiers  hommes ,  que  la 
rt'ceiîité  obligeoit  de  vivre  dans  les  forêts  i 
dont  la.  terre  croit  alors  hérifféc ,  ou  !ur  le' 
bord  des  Rivières  &  de  la  Mer  jî'eft  ce  qui  : 
a  donné  lieu  aux  Générations  poltérieures 
de  les  confacrer  fous  les  noms  de  Faunes ,  de- 
Tytiresi  de Syi vains, de Dfyadcsôc de Mon^ 
ncoies  j  perfuadées  enfuite  de  cette  extrava- 
gante imagination  ,  elles  allèrent  fc  faire  un- 
Point  de  Religion  de  croire  que  chaque  ar-'- 
|rc  avoir  fon  génie  qtii  y  faifoit  fon  f^our  i 
^  que  de  la  même  manière  chaque  Lac, 
«naque  Rivière ,  chaque  Eontaine  5  avoiî  fc*^ 
Pieux,  fes  DèefTes ,  fes  Nàpées  ,  fcs  Naya- 
des ,  comme  la  Mer  avoir  outre  fes  grands 
Dieux,  fes  Néréides  &  fes  Tritons.  &  fu* 
perlhtion  croiffant  enfuite  avec  le  temps  *^ 
on  inrroduifit  une  moltipiicité  prodigieuft 
de  petites  Divinités  d'an  ordre  inférieur  i 
çiquelles  ne  dévoient ,  comme  nous  Tavon» 
mt  dans  rAtticle  de  la  Religion ,  leur  exf-. 
ftencc  qu'à  r.ignorance  de»  temps  3  à  i'ima* 
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toit  rien  de  faire  des  Apothéofcs ,  &c  de  méi 
tamorpho/er,  après  leur  mort,  les  hommes 
en  quelque  cliofe  de  difterenc  de  ccqu'iU 
étoient  de  leur, vivant. 

D  E  S   J  E  U  X^ 

OUt  R  E  les  occupations  néceflai- 
res  ,  les  Sauvages  en.  ont^  encore 
d'autres, qui  font  ou  de  pur  diver- 
ti flcment  ,  tels  que  les  jeux  d'hazard  oa.- 
de  divertiflement  j  mêlé  d*un  exercice  ,, 
qui  eft  du  reflTort  de  la  Gymnaftiquc  ,  le- 
quel fcrt  à  dénoiiir  le  corps  ,  &  à  le  for- 
mer. Ces  Jâjx  font  auflî  de  la  premier^  infti- 
tution  des  hommes  ,  &  les  pccmiers  dont  les 
ajîciens  Auteurs  nous  ayeni  donné  connoif* 
iance.Ils  font  antérieurs  à  ceux  que  Palamé- 
de  inventa  durant  Je  fîége  deTroye ,  &  peut- 
ctre  le  font- ils  à  ceux  qu'inventèrent  les  Ly» 
dienSj^.qjj'on  fait  les  premiers  Auteurs  de 
tout.4f  fortes  de  feux ,  far  une  hiltoire  qu'en 
rapporte  Hérodote  *,  ou  bien  fur  la  rcfl^m- 
ftlance  des  termes  lyelii  &c  lud.i  y  ce  qm  payoîç 
Hpe  CQjnj<?d:u  re.affçz  foible. . 

feit.desOfffietu, 

Ijp  Jeu  d'hazard  le  pluscélébtc  des  Sau- 
vages ^eft  un  jeu  de  noyaux  oud'oflclets  faits 
de  la  rotule  des  jambes  de  derrière  de  l'élan- 
&  des  aiitres  os  arrondis  de  quelque  animai 
que  ce  foit.  Us  fdnt  à  peu  prés  gcos  4çu^i©W 

Mbrultf.  liai  K IK,  9A« 
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comme  des  noyaux  de  cérife ,  de  faits  pref- 
que  de  même  en  forme  ovale  ou  elliptique, 
qjioiqu'on  puiflc  y  diftinguer  fix  faces ,  ils 
ncn  ont  proprement  que  deux  plus  larges 
que  les  autres ,  qui  s'applatifïcnt  infcnfible- 
ment ,  perdant  un  peu  de  leur  rondeur  ,  dC 
fat  lefquclles  le  noyau  fe  repofeplus  facile- 
ment. L'une  de  ces  faces  cft  peinte  de  noir , . 
•  &  1  autre  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  nombre 
n'en  eft  point  déterminé  ;  on  en  peut  mettre 
plus  ou  moins  au  gré  des  jou<mrs.  Cependant 
Il  ne  paflc  pas  le  nombre  de  huit ,  &  e(l  plus 
communément  de  fîx.  Us  jettent  ces  noyau» 
dans  un  plat  de  bois  fort  uni  ;  cvafé  par  feu 
bords ,  de  fort  arrondi  fur  fcs  deux  faces , 
concave  &  convexe.  Ce  plat  a  prcfque  la  fi- 
gure d'une  gamelle  dont  ç>n  fe  fert  dans  les  ■ 
Jaiffeaui.  Ils  agitent  long-temps  ces  noyaux 
dans  ce  plat ,  &  après  les  avoir  ainfî  agitez  , 
Ils  pofent  le  plat  fur  le  tapis ,  en  frappant 
contre  terre  avec  le  plat  mâmc ,  pour  faire 
fauter  les  noyaux.  Us  lui  donnent  au^ten 
même  temps  une  impulfion ,  qui  le  fait  tour- 
ner long- temps  fur  lui-même  ,  &  ils  aident 
encore  le  mouvement  que  les  noyaux  reçoi- 
vent dans  le  plat  ainfi  agité,  par  un  petit 
vent  qu'ils  font  de  la  main  ,  pour  les  faite 
tourner  ou  aflcoir  de  la  façon  qu'ils  fou- 
naitent. 

Quelquefois  fans  fe  fervir  de  plat ,  ils  ne 
font  que  jetter  les  noyaux  en  l'air,  &  les  laif. 
fent  retomber  fur  une  peau  bien  étendue  à 
îerrcjou  bien  fur  une  natte  fînc.II  n'ya  guércs 
néanmoins  que  les  femmes  qui  joiient  amfi , 
€C  les  noyaux  dont  elles  fe  fervent ,  font  un 
peu  plus  gros  que  les  autres.  Ge  jeu  n'efl' 
iîuéres  différent  d'un  autre  qui  eit  en  ufaire 
Ciiêa.  ics  Nègres  à^Aùiquç^ôc  dont  le  p& 


a 

€o    KloFURf  DIS  Sauvage! 
Labat  parle  amfi  ♦  •  Le  /eu  qu'ils  jouent  (  Ie« 
m  Nègres  ,  )  &  qu'ils  ont  auiïî  apporté  auic 

•  liles  ,  c(l  une  cfpécc  de  jeu  de  dez.  Il  c(t 
«•compolc  de  quatre  bouges  ou  coquilles, 

•  qui  leur  fcrv^înc  de  monnoye.  Elles  ont  un 
»>  trou  fait  f*'rr'*s  dans  la  partie  convexe  > 
••  aflez  gr  »4.i  ^jo'ja  qu'elles  puiflTent  tenir  fur 
••  ce  ce  .  i;-  .-aJ:  aiiéinent-que  fut  l'autre.  Ils 
••  les  •  emuënt  dans  la  main  , .comme  on  rc-** 
••  mu;;  les  dez  ,  &  les  jettent  fur  une  table.  Si 
••tous  les  cotez  trouez  fe  trouvent  deflTus  > 
„  ou  les  cotez  oppofez  '^m  '^-Mxd'une  façon, 
„  &  deux,  d'une  au.c  v  w  Joueur  gagne  ; 
„  mais  fi  le  nombre  dcs^trous  ou  des  deflbus, 
«»  e(t  impair,,  il  a< perdue. 

Quoique  fur  les  noyaux* il  n'irait  que  deux 
cotez  mar«]uez ,  l'un  de  bkmc  ,  &  l'autre  de 
noir,  il  peut  cependant  y  avoir  une  multitir- 
dc  de  combmaifons^,  qui  peuvent  rendre  la 

rrtic  longue  &c  agréable.  Les  Sauvages  ont 
n^Sme  tureur  pour  ce  jeu-,  que  les  Joueurs 
les  olus  acharnez. peu  Vînt  avoir.  On  les  vok 
|piicr  une  nïoitié  de  Village  contre  l'autre  , 
èc  quelquefois  les  Villages  voifins  Ce  raflcin- 
Wcn  pour  faire  une  partie  On  étale  aupara.- 
vanr  1er  pelleteries  ,  la,f  >rcelaine  ,  &  tout 
ce  qui  doit  être  le  pri»du  Vainqueur.  Iln'eft' 
pas  rate  d'en  vok  dans  ces  occa,  ,ns  pour  la 
yalcur  de  plus  de  deux  mil'e  ccus.  J'ai  Itt- 
quelque  part  s  qu!il  y  a  des  particuliers  quirt 
y  perde  nor  feuler  enttou  ce  qu'ils  ont: 
vaillant ,  ÔC  qui  fe  retirent- nuds  dans  les  plus, 
grandes  .ri£r'ipur«  de  Thvver  j. mats  qui  enga- 
gent  .ncoieicurlibert  '>Qurqu(  Ique  temsr". 
auflV  ne  négligent- ils  rien  pour  av^^'r  des 
£jrts.  qui  les  rendent  hcv'.c*uy  ,.&  quelques- 
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tms  fë  préparent  au  icu  par  des  jeûnes      ^é-» 
!  tes  (te  plusieurs  jours» 

C'cft  un  des  plus  grands  plaifîps  du  m  jnde- 

de  ks  voir  joiicr  ,  tant  ils  paroirtent  ardent^ 
\ÔC  animez:  Bien  qu'il  n'y  en  ait  que  deux 

qui  tiennent  le  plat  pour  les  deux  partie  opi. 
jpofez  ,  on  peut  dire  néanmoins  que  tous, 

jouent  enfemble  >.ceux  là  ne  fontquedon* 
Incr  •  bran/le,  &  tous, les  autres  Tuivent  let^ 
ImouvcmcnS' qu'ils  déterminent, comme  s'ils 
lavoient  tous  la  main  à  l'œuvre.  Tandis  que 
IJun  des  Joueurs  agite  le  plat,  ceux  qui  pa- 
Itient  avec  lui ,  cnent  tous  d'une  voix  ,  en 

répétant  Tans  cciTc  le  fouhait  qu'ils  font  pouï  " 
lia  couicurôc  pour  l'aflîerce  des  noyaux  jtous. 
Iles  autres  de  la  partie  adverfe  rricnt  aurîî  de 
IJeiir  coté  en  demandant  tout  Je  r->ntrairc. 
Ills  prononcent  leurs  mots  avec  une  vivacité-  - 
ÎSC  une  volubilité  furprenante ,  &  fouvent  ils 
Ine  font  que  les  tronquer  ;  cependant  les  uns» 
I&  les  autres  fcapprnt  fur  eux-mêmes  ,  fc- 

donnent  des  coups,  terrib/cs  ,&  entrent  danfv 
me  aûîon  fi  véhémente  ,  que  quoiqu'ils 
oientàofmi-nuds ,  ils  fonr d'abord  tous  ca 
iucur,cc  me  s'ils  avoient  joué  une  forte 
.  trie  de  p.  lime  ,  ou  fait,  quelque  autre 
exercice  pi      violent; 

Les  DiP  rtatio  qu'ont  fait  \ts  Sçavan». 
fur  ces  termes, .T.  T^fi^rs  C alcu/i ,  qu'om 
arisquelquefoisindi/Fc  :mment.Iè5  uns  pour 
^s  autres ,  nous  ont  fait  connoître  &  difcer* 
LJier  trois  jeuxdiftïnguez  ;de  forte  que  nous^ 
croyons  fçavoir  aujourd'hui ,  qi»  le  jeu  api* 
pelle  r*/flrtt»>,  étoit  un  jeu  d'ôiîelers  ,ou  de 
joyaux  ,  Icqticl  ne  paroît  plus^tre  en  ufage 
aans  l'Europe  depuis  Jong-temps.  Que  celui 
'«o^^nornjnoit  Ttfera^um  ,  eft.ic.jeu  de^ 
îjûC  ^uciCa  S\â"riâûS;pâiuifleiit.perauuica. 


m.  * 
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iï   Moeurs  dis  *  a  v  v  a  o  i  î 

4i)u'on   doit  entendre  ic   trutUac  pat  celui 
qu'on  appclloù  Caunlotum. 

Le  jeu  des  Sauvages  que  le  viens  de  décri- 
te j  cit  manifcftcment  ce  jeu  d'oflclets  des 
Anciens  ,  appelle Ta/orMAi -,  ce  que  je  crois 
pouvoir  prouver  ruffifammenc  par  les  remar- 
ques quonr  fau  fur  cette  matière  les  Sça- 
vans  qui  en  ont  ccrit,&  en  particulier  Coc.. 
iio  Calcagnini  ,  Jules  Ccfar  Boulanger ,  ôcl 
Adrien  juiiius, qui  en  ont  le  mieux  traite. 
Ce  qu'')s  en  ont  dit ,  fervira  à  fonder  mes 
conjeétures  ,  &  la  defcription  que  j'en  ai 
laite,  contribuera  peut- être  à.  cclaircir  lesj 
leurs. 

Ce  jeu  avoir  pris  Ton  nom  d'un  petit  os  *  ,1 
qui  fe  trouve  dans  la  courbure  des  pieds  de 
derrière  deprefquetous  les  animaux  qui  ont! 
Je  pied  fourchu  ,  &  qui  eft  nommé  Ta/«j 
par  Icis  Latins,  &  «VrayAtAo^  par  les  Grecs, 
Cet  os  fut  apparemment  la  première  matic-l 
rc  dont  on  le  fervit  pour  faire  ces  oflck'tj| 
dont  on  joiioit ,  6f  le  nom  leur  en  relia, 
quoiqu'on  ycmployâr  depuis  non-feulement 
toutes   fortes   d'os  arrondis  ;  mais  encore 
"d'autres  matières  ujfferentcs  f,  comme  k 
métaux ,  l'y  voire ,  ôc  même  les  noyaux  dcsl 
fruits ,  tels  que  les  Dadty^es ,  des  PalmcSj&cJ 

^€iilcMgnini  i»  Têlêtum  lud$t  f-  ^88.  Eft  «uttm  T;ilt 
yroprié  Btfulcofuon  in  fuflTragine  pedum  poderinrum  o(I 
culum  non  rotundum  plané  »  fed  tocunditatis  caraen  parn 
■aagai  puticpt ,  &c 

Taiumeum  eiTcapud  Lacinos  quem  Giaeci  vocant  Aftrt 
f.\Iuni  »  ità  ceitum  eft  >  ac  vix  probatione  indigeat  • .  .1 
Flimu^  Lib.  )4.  ubi  Âf  Pnlydeto  verbà  facit.  Fécit  >inquif 
Jc^diftringemem  (e  tc  nudum  xt\o  inrefl-tntem  ,  duofqur 
Meros  item  nudos  talis  ludentes  >  -qui  vocascur  Aftragij 
lizoïues. 

f  Taii  aurei  apud  A  poli.  Rhotlium  »  llb»  ).  es  com 
y%\  oiTa ,  vel  talo  Hinnult  apud  Catlimachunn.  Ex  daâyl 


7^^'i    ga.»tf^34s . 
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AMtKK^V  Aï  us.  It^ 

LcTâtus  OU  A' ^flragaii  éiDk  fort  différend 
du  dé  ou  àiï  cube  ;  car  celui-ci  a  /îx  côtés, 
quarrcs  parfaitement  égaux  j  de  forte  qu'il, 
peut  être  afTis  égal  crie  ne.  fur  chacune  de  fcs. 
faces.  t'Aftragale  t  au  contraire  étant  ova- 
le ,  avoir  à  la  vérité  fix  côtés  dirtingués  , 
mais  inégaux,  Se  plus  ou  moins  arrondis  > 
fçlon  le  fensdes  faces  qui  fe  répondent. 

Les  deux^cxtrémités  de  l'Ellipfe,  qu'on  ap- 
pcUoit  les  Antennes',  Ôc  qui  ibni  les  deux  faces» 
extrêmes  les  plus  éloignées  ôc  les  plus  arron- 
dies, éroicnt  /î  courbes,  que  TAlèragale  ne- 
pouroit  pas  plus  s'y  tenir  qu'un  œuf  fur  fa. 
pointe.  Ain/î  il  étoit  très- rare  qu'on  vit  IcSs 
offcJets  dans  cette  aflfiette  ,  à  moins  qu'il  nc; 
s'fin  trouvât  quelqu'un  pcné  dans  cette  fitua-" 
rion  ,  qui  n'elt  pas  naturelle  ,  par  les  autrcsN 
c/felers  voifins. 

Gellius  6c  Calcagnini  difent  que  les  autres^ 
quatre  faces  fervoient  aux  Joikurs  ,  &  que 
KAltragate  pouvoit  être  afTis   fur  fes  deux- 
Mccs  latérales  ,  qui  étoicnt  les  plus  étroites*. 
Boulanger  dit  aufli  qu'il  pouvoit  s'y  arrêter  y 
mais  qu'il  y  étojt  beaucoup  moins  ftablc,' 
que  fur  fes  deux  autres  faces  plus  larges  ;■ 
cependant  il  ajoute  enfuite ,  que  l'Aftragale' 
ne  pouvoir  gu^rcs  tomber ,  3c  prendre  une 
a/ïlette  fixe ,  que  fur  l'une  de  ces  deux  der«- 
ûiércs. 

Cet  Auteur  croit  que  de  ces  deux  face»' 
plus  larges ,  l'une  étoit  cave  ,  &  l'autre  con^ 
vexe  ,ce  quifaifoit  la  différence  du  Supputa 

t  •$«  vetè  funt  tali  latef» ,  erfi  quatvor  in  ufu  ludendui» 
m.  Nara  duo  func  ita  incurva  ,  «t  illis  Talui  vix  pofflC. 
confirtesrs  ,  has  v-'ip*/* j  ,  -^  çft.^  Anmnas  »  rideiur  Ati*. 
«DtelesapprlUflV. 

6*//wt .  Ub.  I.  Talus  quatuor  Cantum^piitês  hibet  quH- 
mi  infiftxi.cttBi.«b  HiiofHe  IwgUDdiaii.  tmsma  unust 


^4  Moeurs  ïM  9»  S  AU  ETAGES 
&  d\ï-Pianus  ,^,qui  font  deux  tcrmes'i  ItC- 
«fueh  fcmbknt  dénoter  raflicctedu  noyaux 
inais  peut-être  Boulanger  Ct  trompe»t'il  ca 
«c  point.  Car  les  faces  des  noyaux  fe  répon- 
cioicnt  parfaitement ,  &  étoient  toutes  con- 
vexes ,  avec  quelque  difFérenoe  néanmoins 
les  unes  des  autres  ,  les  deux.plusiarges  étant 
beaucoup  plus  applaties  que  les  autres  qua» 
^e,  de  iurtout  que  les  deux-extrêmes,  qui 
étoient  beaucoup  plus  éminenteSk  Galcagninj 
l'a  fort  bien  remarqué  quand  il  dit ,  qu'il  a 
déjà  fait  voir  que  TAflragale  n'étoit  pas  rond 
d'une  rondeur  parftiite  &abfoluë  jamais  qu'il 
s^^àpplatiiïbit  infenfiblement  perdant  un  peu 
de  fa  rotondité.  Boulanger  dé vroit  l'avoir 
compris  lui-même  de  ce  qu'il  dit  ailleurs, 
qii'il  n'y  avoit  aucun  côté  qui  fut  abfolu» 
ment  plane  &uni',  d'où  il  lui  eut  été  facile 
de  con^cdlurcr,  que  chaque  côté  fe  raportoit 
à' celui  qui  iiii  étoit  oppofé  ,  s'arrondi/Tant 
en  dehors  ^  d'autant  mieux<que  cette  cavité 
paroît  abfolument  inutile  >  les  couleurs  dont 
ils  font  peints  ,  fufiifànt  à  les  différencier, 
Çcia  eli.  d'autant  plus  vrai  femblabie  >  que 
dans  l'A rchitedure  TAItragale  ellune  pièce 
arrondie  :  ^  que  les-Latinsnommoicnt  *  fa- 

3\'B'iUing*tus  iM  hiiis  vttrmm.'  Iii  lacera  minus  lata  Jt 
ac  t  ftat  i  fed  minus  ftabllis  cft'quann  fi  in  lactores  duas 
fuperficies  raderet  •  fuppufque  aut  pîanus  fîeret. .  • . .  Talut 
Mitur  fion  fffé  cadic  ntltduobus  modis  >  vel  in  eam  facieni 
JTdaabus  qua»liabec  lattores,  quae^cava  cft  «  velinoppo. 
fitam  quz.eininei  8C  protuberac. 

Câkaimni ,  f^.ty-jv  Araftragalo»  phnè  rocundosti^gaTH 
^us  i  pcifèi^  fci!icec«  flc -abfoïutâ  totunditatc  »Uà  p^itt 
^  levitcf  prelTâ. 

BuUinitr  Uwcitato.  Ei  (Tal6)  nuUa  faciès  plana  per* 
$t&è. 

»  Csrnel.  in  Vtrfii  Satyram.  j.  Talura ,  enslnenttm  roosn* 
fdttet)  eir« dicic  eatique  ob  cau.facn  falii^^UffV TcQBj^i  t9* 


A  M  B  R  I  Q^V  A  r  K  y.  ^Ç 

ihrf ,  îa  partie  convexe  de  Jeurs  Temples  fait» 
en  rotonde. 

Voilà,  Gc  me  fembîc  ,  les  noyau»  de  nos 
Sauvages  ,  bien  conformes  au»  Aftragalc» 
des  Anciens  ,  quant  à  leur  configuration. 

Les  Auteurs  ont  un  peu  plus  de  peine  à  dé^ 
mêler  ce  qui  ctoit  marqué  fur  les  faces  dé- 
cès oflèlets  ,  qu'ils  n'en  ont  ca-  à  aittapper 
kur  forme.    Ils  conviennent  néanmoins  da 
deux  chofes.  La  première ,  c'eft  que  TAf- 
rragale  n'avoit  pas  de  points  marques  :  +  La 
fcconde ,  c'eft  que  l'aflicte  feule  ,  ou  la  po/î- 
Ition  de  l'Aftragale  ,  tenoû  lieu  de  points  , 
&  avoit  le  même  effet. 
I    Mais  il  fuppofcnt  qu'avec  cefa  ils  avoiene^ 
jiics  figures  difFérentes ,  &  ils  fe  tourmentent 
j beaucoup  pour  fçavoir  ce  que  c'étoit  que 
\YVni9  &  fe  Stnio  y  le  chius  ÔC  Co'm  ,  Canii  & 
lr<»«j ,  &  autres  termes  femblaWes.  Ccpen- 
Want  ,  à  bien  examiner  ces  prétendues  fî^ 
kures  ,  cela  devoir  fe  réduire  à  deux  coir- 
jkurs,  ou  à  deux  côtés nurqucs  i  car ,  félon 
Icux-mêmes ,  rien  ne  répondoit  aux  pointy„ 
Iqui  dans  les  dez ,  marquent  le  double  deux<,. 
■k  ternes ,  le  carmes  ,  &  le  quines.  Il  n'y 
avoit  que  l'équivalent  de  l'as  &  du  fix^  Je 
erois  qu'il  faut  en  efïct  conclure  y  qu'il' nV 
ïvoit  que  deux  couleurs  comme   fur  les 
loyaux  de  nos  Sauvages ,  fçavcir  le  blanc 
X  le  noir,  ou  bien  deux  autres  couleurs  difw 
rerentes  qui  revinflent  au  même  ,  &  qui 
«oient  absolument  nécefTàices  ,  pour  qu'oit 
|y  connut  t^uelqiie  variété. 
Euftathius,  fur  fe  fixiéme  Livre  de  l'Iliade^** 

nerorutn  ,  quia  ipfis  fua  ftgyra  fuit. 
Airuin.fuHJus  Anim.  Lib.  x.  In  Talii  ,  pofîtr*  ipf. -, 
»ve  ncio  Ugfuî  »rviC0Bl  obcinebac  nuitu»;  refU»»*  »-»- 
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fiit  mention  d'une  efpéce  de  Jeu  ,  dans  le- 
quel on  joiioit  avec  fbixantc  calcula  blancs 
&  noirs.Cc  jeu  ne  pouvoir  ccre  ni  le  tridiac^ 
ni  les  dames  ,  ni  les  échecs.  Ne  feroit-ce 
point  celui  donc  nous  parlons  ,  où  le  nombre 
àts  noyaux  efi  plus  arbitraire  l  Qiioiqu'oa 
puiffe  auifi  s*être  fore  bien  trompe  ,  en  met- 
tant dans  le  rang  des  nombres  un  dixain  de 
plus ,  ôc  comptant  foixance  calculs*  au  lieu 
de  (îx. 

Boulanger  fuppofc  encore  ,  que  l*un  de» 
deux  côtés  marqués  étoïc  l'heureux  ,  & 
l'autre  ic  malheureux.  Cela  peut  être ,  & 
cela  de  voit  être  ,  quand  on  ne,  jouoit  qu'à 
un  Teiii  dé  \  ôc  dans  ce  cas ,  c'étoic  Vunh  qui 
perdoit ,  &  le  femo  qui  gagnoit.  Le  même 
Auteur  dit  audi  >âprés  Cicéron  ,  *'  que  le 
coup  de  Venus  étoit  celui  oiî  les  noyaux  fe 
trouvoient  tous  fous  différentes  faces  ,  Se 
celui  de  can  s ,  quands  ils  fepréfentoient  tous 
jfpus  la  même.  La  chance  la  meille^jre  étoit 
lie  coup  Koy^lBûJiiifcui  ou  de  Venus.  La  plus 
tpauvaife  au  contraire  portoit  le  nom  de 
I>amnofi  Cave>.  Le  coup  de  Venus  chez  les 
Sauvages  j  c*e{t  tout  blanc  ou  tout  noir 
icîon  la  coultur  dont  on  eft  convenu. 

Ces  diverfes  combinaifons  étoient  au  nom- 
bre de  trente- cinq  chez  les  Anciens ,  difent 
les  Auteurs  *,  cela  eft  cependant  difficile  à 
concevoir ,  s'ils  ne  joiioient  communément 

*  BuUingtr,  ihid.  InTalis»  BtnioiTernio  feu  trb  ,  qui* 
tetnio  non  fuere  ,  foli  fenio  >  id  eft  Venus  «  8(  unto  ,  id 
•ft'canis ,  fuÉre.  Venus  fi  divcrfo  omnes  vultu  ,  canis  fi  uno 
«mines  tali  vuttu  caderent.  Si  unice  Taio  luderent  •  f»nio  fe* 
lis  fuit  I  unio  (tamnofus. 

C  céron  dit  bien  .  que  le  coup  de  Venus  confillôit  en  ce 
)^eles  Aftra^a'es  fe  préfetitoient  chacun  fous  différentes  fa* 
isef  ;jxjai$  ï\  ne  dit  pas  que  chacune  de  ces  fices  eut  fa  figuic  » 
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Iqu  â  quatre  noyaux.  Les  noms  qui  ïts  fîgni- 
Ifoicnt ,  croient  pris  de  ècux  de  leurs  Dieux  ,. 
I*  de  leurs  Héros ,  ou  bien  des  événcmens  ou 
Ides  rnonun,ens  les  plus  célèbres  ;  tel  étoit 
le  coup  ,  appelle  St<fnhvnus ,  du  tombeau* 
Ide  cet  homme ,  qui  étoit  un  Tombeau  de  fi^ 
IgLire  0(5togone.  VEuripidiui  pris  du  nom  de 
IJun  des  quarante  Préfets-;,  qui-ifurent  établis 

la  Athencsaprésqu*on en  eutchafré  les  trente 
ITyrans.  Mais  toutes  les  différentes  combiv 
|rai(ons  étant  arbitraires ,  &  ayant  P'i  va- 
Jrier  félon  les  temps  ,  &  félon  les  lieux  ,  U: 
put  prectfément  s'en  tenir  à  ce  que  dit  PoÙ 
llux  de  la  di/Fcrcntc  pojfîtion  des  noyaux  , 
Idont  la  combinaifon  divcrfc  ,  prifc  de.  leur. 
Ifti^iion  àc  de  leur  couleur ,  aura  fondé  en 
dîfferens  endroits,  différens  noms ,  &  des, 
coups^divcrfement  heureux  ou  malheureux. 

t  Apollonius  de  Rhodes  faifant  joiicr  Cu* 
pidon  avec  Ganymcde  ,  leur  fait  mettre  fur 
le  ;eu ,  pour  pr4x  de  îéurviaoïre ,  les  Aftta» 
gales  même  avec  quoi  ils  joueient*  Ils  ré*. 
prcicnte  Ganymcde  trtftc  ,  n'en  ayant  plus 
que  deux  de  relie ,  tandis  que  Cupidon  vain^ 
queur  en  avou  plein  fes  mains  &  les  replis. 
de  fa  robbe.  Uesenians  parient  encore  ainfî 
tous  les  ^3urs  pour  les  dez  même  avec  quoii 
Ils  louent. 

f  Paufanias  ,  dans  fes  Achaïques  ,  dit  . 
que  ceux  qui  vcnoicnt  confulter  \ts  Dieux  à 
un  Temple  d'Herciile  ,  qui  ctoicnt  dans  le" 
territoire  des  Buriensv,  tiroicnt  leurs  augures  , 
en  puifc  de  rcponfe  ,  du  fort  des  Afh-agales.  ^ 
I  lis  en  jertoient,  quatre  fur  une  cable  ,  &  l'ex*' 
plication  de  ce  qu'ils  cherchoiem,  fe  tiQiiî^ 

•  CMcagniin  ,  dt  ladoTahr.  1. 1»^ 
i-Amll  l^ktlLib  i.v.  Il j;       ^ 


*8     Mettras  dis  SAVTAat* 

Faies.  ç  etoit  apparemment  une  roue  de  for 

nqmté,»fe  tiroienr  peur-être  avec  un  ie 
«tofreletSTOut  fcraWatles  ;,  ce  «iir  fe  tronv 
encore  fondé  fur  l'ufage  deïl^vJtsàl 
epnjefturent  fur  leurs  maladie?  ^Ffurlto 
te  relie ,  par  un  çu  de  plat  que  icirs  JoTOleur 
ordonnent  très- fréquemment.     ^'J""»'^"' 

avoitérémvente  parles  Anciens  pour  cmuê 
chéries  tromperies  des  Pipeurs  ,.  au/r,  bic, 
que  le  cornet  dont  onfe  fertpour  esdez  Le 
noms  d-0„.  .  donc  le  Goulet'éto.t  fort  ét'til 
&  de  P,,|«,  ou  nrriuU  „dënt  la  figure  pari 
'  corner  Ceui  ''JijrT'"'  ^""^^"ir  qu'a 
b?eT5e  fee^^CaireTr']""'^ 

^«e1,?.i  f''?'^=  ™""4J  '"  Damier  où  l'o 
joue  aux  Echets ,  au  Tri^rac  &  aux  Da. 
*nes.  Leremief,«;//„  peut  avoir  ér/ctnïi 
jnun  au  plat  &  au  cornet ,  à  caufe  q„"!„  T.  ' 
fpit  les  noyaux  ou  les  dei  dansVun  &  d^ 
J  autre  avec  grand  bruia  ^^" 

^  Enfin  pour  finir  cet  Article,  les  Ancien, 
en  (ouant  leurs  ;eux  de  Jiazard ,  fe  donnS 
autant  de  moirvement ,  que  les  Sauvais  sV« 
donnent  aujourd'hui .  &'faifoienc  paroî  te  lî 
'"?'"«  vivasité.   A  chaque  coup  qu'i    fe 
toent,  ,1,  mvoquoient  les  noms  de  leu 
Dieux  les  Cliens,  ceux  de  leurs  Patrons  I 
&  les.  Amans ,  ceux  de  leurs  maître/fts   li 
deraandoiem  à  haute  voix  le  fort  qu'iU  fou 


Ur\  autre 
ui  eft  en  r 

Jeu  des. 
oncs.  Cai 

Srofleur 

ngueur  c 
^  lier ,  &  j 
'Antiquité 
l'âffe  de  pi 
s  Patriarc 
imbreure  . 
leur  à  Ja  Ce 
s'eft  coi>/ 
es ,  dans  / 

\iri  du  Céinai 

»=  Ce  Jeii^i 
pérîtes  pa 
.ui  fe  par 
zard  fort  ir 
tncore  pii 
A  C€s  pai 
carres  font 
ie  Baron  < 
iictnenc  d' 


US  les  AŒri,^ 
rouf  de  forj 
es  dans  l'Ail, 
avec  un  jet 
«Ji  fc  troLivî 
'V'WS  >  quj 
»  &  fur- roui 
«rsJongJeuq 

lés  noyaux 
pour  cmpê 
y  au/ïi  bic 
ies  dez.  Le. 
r  for  r  étroit 
^gure  pari 
Venir  qu'a 
entent  a/Te. 
mot  ^^4£«! 
'me  chofe 
ier  où  l'o., 
^  aux  Da*| 
r  été  comî. 
.]ii'ont  agi. 
un  &  dans 

M  Ancient 
Honnoicnt 
^vagess'cn 
paroîtrc  la 
qu'ils  jet- 
»  àQ  leurs 
Patrons , 
^re/fes.  Ils! 
qu'ils  fou* 

V.  4«  de  rE-l 
difçnt  poijB|| 


iaitoient  ;  ,ls  croiojcm ,  &  .'aboient  JÂ 
lant  d  aélion,  qu'ils  en  Tuoient  d  S  g^! 

L^^    f  ^    '^  ea  rapporté  dans  6'uétone. 

fient d'uGr.'^T^^^^"  '  ^"?^^      >^  ^^"""^-  ' 
Ment  du  Grec  A  a*'*  ,  <jui  iïgniàc  une  cfaaleuî 

br  r  VP''.^^  ,q"c  le  dé/îr  de  gagner  ,a^i! 

K.nn  1  c  r^^'?"^P^'^  ^*  véhcmcncc  de  leur 
l^aiGn  \z%  Académies  ou  l'on  donnoit  à  joUcr! 

Jtu  des  PaUUs. 

Un  autre  p  de  hazard  des  Satu/ages  ,& 
1  '^^  5"  "S^'V:^  *^"^P5  "n  jeu  d'adrrfle?c'eft 

?lr^J-     ""f  '^"^  ^^  t*^"^^  io"«  blancs  de 
i  grofleur  des  tiges  de  froment  ,&  de  /a 

uer ,  &  e  d  en  trouve  aucun  vefliffe  dans 
Antiquité.  M.  Boucher,que  j'ai  vu  mourir 

âge  de  ^y  ans ,  &  qui  ayant  vécu  conimc 
:s  Patriarches,  a  lai/Té  une  poftér  tTTuffi 

CÏl."rnV"^"'^^^  ^^^^  aujo^urd'huf  bon. 
eur  a  la  Colome ,  pour  le.fervicc  de  laquelle 
I  s  eft  conrumé ,  p^rle  de  ce  jeu  en  ces  ter 

»=  Ce  J^L*.de  Pailles  Te  fait  en  etfet  aver  A^ 
petites  pailles  qui  font  fai^s  cx^lï^s,  & 

zirdLÇfn?^'^?'""  "^"'  comme  au  haf 
zard  fort  inegaIement.Nos  François  ne  l'ont 
^ncore  pu  apprendre.  Il  eft  pieiS  d'^fp^^^^ 
&c  ces  pailles  font  parmi  eiTx  ,^ouejU 
carres  font  parmi  nous.  ^      ^^* 

uicfflcnt  dcrprit  &  de  nombres .  oo  "Xi 

'■"« 
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'•qui  fçait  compter  ,  divifcr  ,  Toultrairc  >  & 
•mulnplicr  le  mieux  par  ces  pailles  ,  cit  airiu 
ré  de  gagner.  ïl  faut  qu'il  y  au  à  cela  de  l'u- 
iâgc  &  delà  pracjquc  jc-ir  les  iJauvagcs  ne 
font  ncn  moins  que  bons  Gomputiltes.  On 
peut  du  moins  ailurer  que  leur  ArUiUiiên. 
•que  n*elt  pas  fort  chargée  ,  &  ne  s'étend  pas 
ioin. 

Le  Sieur  Perrot ,  qui  étoit  un  Voyageut 
célèbre ,  &  l'un  des  Européens  que  les  Sauva» 
gcs  de  la  Nouvelle  France  ayent  le  plus  ho- 
noré ,  alaifle  une  dcfcription  de  ce  |cu  dans 
fcs  Mémoires  manulcrits.  Je  l'auroi^  infé- 
Téc  ici  volontiers^  mais  elle  e(t  (î  obfcure ,, 
cju'ellc  clt  prcfque  inintelligible.  Perlbnncl 
>des  autres  François  Canadiens  que  j'ai  vn 
n'a  fçù  m'en  rendre  raifon  ',  tout  ce  que  j'ai  puBon  enfance 
CTJ  apprendre  s  c'eit  qu'après  avoir  divifé  ccsB?  ^o^^  côté 


nufagea 
enci.onal 


Le  Jeu  d 
ymnafèK 
ui  de  TA! 
prés  avoi 
icde  à  ccl 

rapporter  j 
ut  tout  r 
onne  Ver 
'une  belle 
eçû  de  fa 

D/eu  avojt 


eqij  elle  v 
on  Se  de  h 
Homère , 
e  i^ivredc 
îcns.  Dan; 


paillesjils  les  font  pafler  dans  leurs  mains  avei 

une  dextérité  inconcevable  :  que  le  nombn 

impair  eft  toujours  heureux ,  éc  le  nombre  A 

àc  neuf  fupérieur  à  tous  les  autres  :  que  la  di 

•Vî^on  des  pailles  faithiufTer  ,ou  baiflcr  li 

Jciî?.  Se  redoubler  les  paris,  félon  les  diffcienijaafîlledu  I^ 

ïcrrfhresj  jufqu'au  gain  de  la  partie ,  laqnellcBîjent  fur  le  I 

«Il  quelquefois  fi  animée ,  lorlque  les  ViHa-Bp^ns  le  fcc 

ges  jotient  les  uns  contre  les  autres,  qu'cllePifs»  Icfque 

dure  des  deux  &:  trois  jours.  Quoique  touMjij  perfonnc 

s'y  pafTc  tranquillement  ,  Ôc  avec  une  bonn*  AlcmoUs , 

foi  apparente  >  il  y  a  cependant  bien  de  la  t'nw  f°"^  ^^^c 

ponnerie  &  des  tours  d  adrefle.  Les  SauvageB^'  ^'s  attirei 

tînt  une  légèreté' furprenante  dans  la  main  i 

î>ien  qu'il  foittrés-difficile  de  tromper  da 

leur  jeu  de  noyaux  ,  qui  n'ont  que  dcùK  couj 

leurs  très  fenhblcs  -,  Se  qui  font  expofés  àlL^      ,  .  --- 

"Vue  dans  un  plat  fort  évafé  ,  ils  fçavent  y  piM^'^chéftique 

per  à  merveille.  Au  reftc,  je  ne  fçache  pas  qul^^^  '<^s  Gyi 

ces  deux  jeux  »  donc  je  viens  de  parier  »  ibicW'^ioii*  ^koi,  i 


eux  qui  e^ 

lens  s'ètudi< 

tous  leurs  i 

cr  la  Sphéi 


(traire  ,  & 
; ,  clt  alfiu 
cela  de  i'u 
auvages  ne 
istiRes.  On 
Aruiunéii 
s'étend  pas 


Voyageutl 
:  les  Sauva»! 
le  plus  hoJ 
ce  )cu  dansj 
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.  PeribnncI 
je  j'ai  vft 
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le  nombri 
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tenSe:^'  '"^  ^^"^  '^"^  ^'^^"^'^"^  S^ 

Vt  la  Sphiriflijut. 
Le  Jeu  de  Paiilme ,  qui  efl  du  rcflbrt  de  Ii 

!ui  de  1  Altragale.  *  Apollonius  de  Ri  odef 

ipr«  avct  tau  jouer  tup.don  av,xGaw* 

^ncde  ,  celm.çi ,  ain/i  que  nous  venons  déTë 

irapportcr.lc  lia  fait  quitter,  bien  c,u-i|  eût 

r„n„.°  V  '''*r"S^  .  fur  rerpcrance'quelui 
onne  Venus  fa  mère,  de  lui  foire  Drédnl 
i  une  belleballe  ;  la  mèm,  que  JupueSt 
W  de  fa  nourrice  Adraflée;  &  dont  ce 
D/eu  avoir  fait  les  plus  doux  aniufcmcns  ,V 
on  enfance  dans  Tlfl^e  de  Crét^  pou  vu  ,u= 
le  fo-  -oteil  veuille  bien  lui  accéder  Ucra 

ion  ^  de  Minerve.  '«^cju- 

"uvfé  d'e  rmirî'''^"'?  ^  '•''"'  '^  huitié. 

enivre  de  1  Odyffèe ,  y  fait  ;ouer  les  Phéa- 
11  tn  ^/"Â  '^  P"^"'""  "endroit ,  c'eft  NauT 
aa  /ille  du  Roy .  qu  i  s'en  donne  le  divert?fl-r 
nt  fur  le  botd  de  la  Met  avec  ils  fS^^' 
'ans  le  fécond, ce  font  deux  icn  «  hom" 
11".  Icfquels  cxcelloient  dans  ce  aa    &  i 
!,ui  Perfonne  n'ofoit  fe  comparer   Pa7  ôrHrî 
Alcmous ,  ilsdanfent  feulsen%  iant .  &1  ! 
k  font  avec  tant  de  juitefle  &  dW^Kn 

X  auiS  '"  ^Pl-'ldiiremens^ de    Cu 
'fut  qui  elîiltent  a  ce  fpedtacle   Le^   An 

«ns  s  étudioient  à  donnerVla  bonne  cr^« 
:  oys  leurs  mouvemens  ;  ce  qui  a  faSr! 
[cr  la  Spheriftiquc  comme  une  partie  d^ 
l?ns  1«  r""^"'?"^  on  donnoit  d«  ieçot 
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71    MoivRS  DES  Sawagi» 
àiîRcïle  de  comprendre  <îU'on  puifle  joUeri| 
lapaume  ,  Se  danfer  une  danfe  réglée. 

Entre  les  efpéccs  de  Sphériltique,  outre  Ici 
Coryque  &  le  Ballon ,  les  Grecs  &  les  Latinj 
«voient  encore  difFérens  jeux  de  Balle  qu'on| 
fscHt  dcraêler  dans  iîoulanger,  dans  Mcrcu. 
cialis  qui  en  a  traité  fort  au  long ,  6c  dans  Ici 
difcours  de  M.  Burette  >  inféré  dans  les  re.| 
cuëils  des  Mémoires  de,  Littérature  de  l'Aca- 
démie Royale  des  infcriptions.  Je  n*endirai| 
tien  ici  que  ce  qui  a  rapport  au  jeux  de  nos 
Sauvages ,  lefquels  en  ont  auili  de  quatre  ou| 
cinq  elpéces. 

La  première  fe  jolie  de  cette  forte.  AprcJl 
avoir  marqué  deux  termes  aflez  éloignés,! 
comme  feroit  de  cinq  cens  pas ,  fcs  Joueurs  k\ 
f  a^emblent  dans  Tefpace  du  milieu  entre  les 
termes.  Celui  qui  doit  commencer  le  jeu, 
tient  en  main  une  balle  plus  grofTe  ,  mais 
moins  ferrée  quecelles  de  nos  jeux  de  paulmcl 
Il  doit  Ta  jetteren  Tair  le  pJusperpendiculai-l 
rcment  qu'il  lui  cit  poflimc,afin  delà  ratrapJ 
per  lorfqu'elle  retombera^  tous  les  autres  fur-[ 
ment  un  cercle  autour  de  lui ,  tenant  leursl 
mams  élevées  au-deiTus  de  leurs  têtes  pour  lai 
recevoir  au/Ti  dans  fa  chûre.  Celui ,  qui  a  pâl 
s'en  rendre  le  maître ,  tâche  de  gagner  runl 
des  buts  éloignes  \  l'attention  des  autres  Ici 
porte  au  contraire  à  lui  couper  chemin ,  à  kl 
tenir  écarté  de  ces  buts  en  le  repouflant  toûJ 
jours  vers  le  milieu  ,  enfin  à  le  fai/ir ,  Se  à  iui| 
arracher  la  balle.  Mais  celui  ci  obfervant  tou- 
tes  leurs  dé  marc  hes,efquive  tantôt  d'un  cô-l 
té  9  tantôt  d'un  autre  ,  tenant  toujours  li| 
balle  bien  fâifie  , cherchant  toujours  à  fe  dé- 
pêtrer de  ceux  qui  fe  pourfuivcnt ,  pouflànt| 
ic  culbutant  tous  ceux  qui  fe  rencontrent  cr 
fon  chemin  »  iufqu'à  ce  qu'il  fe  voye  en  dan-l 


pT  d'être  pris  fans  rcflburce.  Alors  il  doit  ia 
jcttcr  à  un  des  plus  leftes  de  la  troupe ,  qui 
foit  en  état  de  la  défendre.  Mais  pour  allon- 
ger la  patrie ,  fon  adreïTc  conlîfte  i  ia  rejettec 
à  ceux  qui  font  derrière  lui  les  plus  éloignes 
du  but  vers  lequel  il  couroit,de  trompée  ceux* 
liméme,enfaifant  fcmblant  de  vifer  d'un 
côté  ,  ôc  ia  lançant  de  l'autre  >  après-  quoi  de 
pouffuivi ,  il  devient  pourfuivant  à  fon  tour  ,' 
&  ne  prend  point  l'efpérance  de  ratrapper  fa 
balle ,  laquelle  pafle  ainfî  de  main  en  main  , 
ce  qui  fait  un  divertiflèment  fort  vif  >  fore 
agréable ,  &  qui  ne  manque  point  d'art  > 
jufqu'à  ce  qu'enfin  quelqu'un  plus  heureux 
purfle  gagner  l'un  des  buts.  C'eft  en  cela  que 
conlîfte  le  gain  de  la  partie  ,  qu'on  recom- 
mencetoiijours  de  ia  même  manière. 

Le  commencement  de  ce  jeu  eft  femblabic 
à  celui  que  les  Anciens  nommoienr  OepWi*  , 
lequel  confîftoit  félon  la  defcription  qu'en 
donne  Pollux ,  en  ce  que  l'un  des  Joueurs 
?ettoit  en  l'air  la  balle ,  que  les  autres  ta* 
choient  de  ratrapper  en  faurant  avant  qu*el- 
ie  retombât  i  terre.  Maisi  ou  cette  defcrip- 
tion eft  bien  imparfaite  ,  ou  ce  jeu  ctoic 
bien  froid,  s'il  n'y  avoir  que  cela.  Cet  Au- 
teur croit  que  c'ctoit  celui  auquel  Homcre 
fait  joiicr  ks  l^iicaciens  ;  mais  celui  que  je 
viens  de  décrire  ,  ne  peut  être  joué  à  deux  , 
ainfî  que  le  faifoient  Halius  6c  Laodamas 
chezAlcinous:c'eft  pourquoi  je  penfequc 
c'eft  plûrôc  le  jeu  appelle  Fhainmda  ,  Phenin^ 
da,  ou  fbennid a  ,  que  Pollux  diftingue  de 
I  hpyfcirc  ,  dont  je  parlerai  tout  à  f'heure. 
Selon  le  fentinient  du  même  Auteur ,  il  fut 
appelle  ainfi ,  ou  de  Phenindus  fon  Inventeur, 
ou  de  mot  gfcc  /pitxYt^nf ,  parce  que  dans 


..  r<«. 


Tome  ly^ 
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74    Moeurs  des  Sauvages 
ce  jeu  on  cherchoit  à  trompeur  en  jettant  h 
balle  d'un  côté ,  après  avoir  fait  femblanc  de 
Ja  jetter  de  Tauirc. 

Le  Poète  Antiphane  f  icmble  auflî  le  défî- 
jçner  dans  quelques  vers  citez  par  Athénée  , 
ic  dont  voici  le  ^ns.  „  L'un  prenant  la  bal- 
ii  le ,  la  jettoit  gayement  à  un  autre ,  efqui- 
>,  voit  en  même  temps  le  coup  de  celui-ci , 
„  pouflbit  celui-là  hors  de  fa  place  ,  &c  crioic 
>,  à  cet  autre  de  toute  fa  force  de  fe  relever. 

On  jolie  encore  aujourd'hui  en  Bafle- Bre- 
tagne un  jeu  qui  en  approche  fort,  &  qui  clt 
très  connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  U 
Soute, 

Ls  féconde  cfpêcc  de  Sphériftique  des 
SauVages  ,  ell  le  jeu  de  Crofle.  Lés  régies  en 
fontabfolument  les  mêmes  que  celles  de  i'E- 
f)ifcyre ,  dont  Pollux*  fait  cette  defcription. 
5,  Les  joiieurs  fe  partagent  félon  leur  nom- 
>,  bre ,  &  fe  dilhibuent  en  deux  bandes  au- 
yjtant  égales  qu'il  fe  peut.  Ils  tirent  cnfuite 
i,  au  miheu  du  terrain  une  ligne  qu'on  appel- 
y,  le<rxbpo?j  fur  laquelle  on  mec  la  balle.  Ils 
j,  tirent  de  la  même  manière  derrière  chacu- 
i,  ne  des  deux  bandes  ,  deux  autres  lignes  é- 
5,  loignées  pour  fervir  de  terme.  Ceux  que  le 
„  fort  a  choifîs ,  pouffent  les  pren^  ]a  balle 
j,  vers  le  parti  oppofé,  qui  fait .  ,  .on  côté 
„tous  fes  efforts  pour  la  renvoyer  ("où  elle 
j,  vient.  La  partie  dure  ainfi ,  jufqu'à  ce  que 
y,  les  uns  ou  les  autres  ayent  conduit  leurs 
„adverfaires  au  terme» ou  à  la  hgne  qu'ils 
,',  dévoient  défendiC. 

La  feule  différence  qu'il  peut  y  avoir  entre 
le  jeu  de  Croffe  &c  rt'pifcyre  ,  ou  VHarpa^ 
fiufR  ,  c'cft  qu'au  premier  pour  pouffer  lu  bal- 

•fAntiph  apud  Athtfi.Lib.t.p.T^, 


/VA6E5 
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le,  on  ic  rerc  de  bâtons  recourbez  ,  au  bouc 
dcfciuelles  plufîcurs  Sauvages  ont  des  mamë 
rcsde  raquettes,  au  lieu  qu^U  t^cparS; 

?e"cond''  ^\  A':  ""^  °"V^  au tr?s  dans' 
îccona  ,  car ,  a  1  exception  des  braflardsHnnr 
on  ufoit  pour  ,ouer  au  ballon ,  nous  ne  trou 
vons  nulte  trace  d'aucun  inftrûmcnt    q,  c  .« 

que.  Il  lenible  néanmoins  qu'on  oeur  l'ini-i 
rer,  non-feulement  de  i'amiou.td  du  jeu  dZ 
Cro^-    quil  n'eit  pas  po/fibic  que  les  An 
c  ens  n  ayenr  connu  ,  p'u,n,„.„  ^"(\  [%X' 
d  hui  aufli  répandu  dans  l'firope  juffif; 
extrcmitez  de  h  Lapponie    m.'n  IV 1/ 
toute  l'Aménque  de^p^ns  iV^o  i  'jl'„?,"J 
Chili;  mais  on  peut  encore  le  conclura  hIiÏ 
defcription  qu'en  fait  Pollux      du  i;,^,li  ^ 
porte  qu'on  y  mettoit  la  balJe'à  rerr^^  fur  ^ 
Scyros    ou  la  ligne  du  iXuf&de  Vp 
vl,J,^  ''''"'■''"  ',  4"^  Martial  *  donne i 
Lllï-^btirqu'eT^cfe^l^'^^"'''  ^"/-'" 
vc  dans  S^lcZlttXT^^^'l.tTul 

La  rroiilcme  cfpéce  de  6phériftiquc  des 

Idrm     L,b.  4.  Epigr.  ip.  ^  ' '' 

^''^'■^'^r<ajU  vagus  puL-oerulema  rapts. 

riîi/^pta"''- ^^- ^^^  ^^  ^^ 
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fC      M0ETrR.S    BES   SaITVAG  ES 

Sauvages  ,  cil  un  exercice  de  petite  balle  y 
qui  n'ell  gucres  jolie  que  par  les  filles.  Les 
loix  n'en  font  pas  différentes,  à  ce  que  je 
crois  ,  de  la  Trigonaic  des  Romains.  On 
Peut  la  joiicr  à  deux  ,  à  trois,  ou  d  quatre.  La 
balle  y  doit  être  toujours  en  l'air,  aller  de 
main  en^mam  ,  &  celle  qui  la  iaifife  tomber  , 
perd  la  partie. 

Une  quatrième  efpcce  Ce  trouve  chez  les 
Abéntquis.  Leur  balle  n'efl:  qu'une  vefcie 
enflée, qu'on  doit  auflfî  toujours  (bùtenir  en 
l'air  ,  ik  qui  en  effet  eft  foCitenuë  long-tcms 
par  la  rnultitudc  des  mains  qui  larenvoyent 
fans  ceflfc  *,  ce  qui  forme  un  Tpec^tacle  affez 
agréable. 

Les  Floridiens  en  ont  une  cinquième  ef- 
pcce. Ils  dreffent  un  mât  haut  de  pîufîeurs 
coiidécsj  au-deflus  duquel  ils  mettent  une 
cage  d  oècr  ,  laquelle  tourne  fur  Ton  pivot, 
L'adrede  confifte  à  touciier  cette  cage  avec 
1^  balle  ,  ôi  à  lui  faire  faire  pîufîeurs  tours. 

Leurs  balles  n'ont  point  de  force  ElafU- 
que  ,  &  ne  peuvent  être  prifes  au  bond.  Cel- 
le du  jeu  de  Croffe  efl  foite  de  cuir  ,  pleine 
de  poil  de  Cerf  ou  d'Elan ,  ainfî  que  celle 
des  Anciens,  d'oùeft  venu  le  moi  Pila  à  P/7/.f, 
félon  la  remarque  de  St  Ifîdore.*  Elle  efl  un 

£eu  applatie  ,  afin  qu'elle  roule  moins  bien, 
es  autres  peuvent  être  auffi  de  même  matiè- 
re ornais  communément  ils  les  font  avec  la 
balle, ou  les  fciiilles  du  bl^d  d'Inde  ,  fans  y 
employer  autre  chofe  j  de  forte  qu'elles  font 
extrêmement  légères  ,  avec  cette  feule  di^^è' 
rence  que  laTrigonalc  eft  beaucoup  plus 
petite. 

•♦  Jffior.  locù  cit,  Arenaiia  qt'â  in  grfige  dum  ex  circulé 
aftarcium  fpeâantiutnque  rmiffa  ,  ultra  )uftuin  fpatium  ^i<^ 
Jam  (xcipere ,  ludumque  înire  confuevcrunt. 

f  H,  liid,  Tri&onariia  tft  ^ui  intcc  (rei  luHwu    - 


-^  A  M  £  R  1  Q^u  A  1  N  S  ^^ 

il,  nw"'!"  exercices  de  la  Gymnafliqn'e  , 
lis  n  ont ,  outre  ce  a ,  que  celui  ,!»•  I'a-^i' 
çourfe,  &  une  efpccerconibVt  li  Ghj/i' 
teurs  .dont  ;e  parierai  dans  la  lime  Ils  n.' 
connoiflcnt  point,  que  ie  fcache  V  „!  „ 
roiiTem  pas  .î«>me  av^o.r  fcS  ceinfd "  D^^f- 

^fete:rq.« 
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vaffe7leu^?v'°'='"  'i"'=  f°«  '«  ^a* 

Jont  K'sruites  néce/Taires  d^un  v"  ,^  "  '  ^ 
yt  .«peu  aiîirtànte-  ,<».  u  ,)ji;  "'"'"•) ont» 
6'esi  de  l'excès  %^.f      ''«  '^•'"efle  des  ta- 

'».foaw,  &  enfin  de  tous  ?es  fi,^é^'  '  '^f* 
delicatcrc  que  h  coumvmJi,  '  ^"^™?ns  de 
■et. .  &  qui  r.lv.TS'l  ^ILT^'!^ 
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*7^  MoïursdesSauvacis 
oii'ils  prennent  contre  les  injure:,  d'un  air  que 
1  cxccs  di'  chaud  &  du  froid  tendent  très- ri- 
goureux ,  ils  font  prefquc  tous  d'une  conUi- 
iution  forte  éc  robufèc  ,  d'une  bonne  charnu- 
re  ik  d'un  fang  plus  doux  ,  moins  falin  ,  ÔC 
plus  balfaniique  que  le  tiôrre.  On  voit  parmi 
eux  peu  de  gens  contrefaits  de  naifTancc  j  ils 
ne  font  fu  jcîs  ni  aux  goûtes  ,  ni  aux  gravéles , 
ni  aux  apoplexies ,  ni  aux  morts  fubitcs  ,  6c 
ils  ne  connoïrroicnt  peut-être  pas  les  petites 
véroles ,  le  fcorbut ,  le  pourpre,  la  rougeo- 
le, 6c  la  plupart  des  autres  maladies  épidcnù- 
qucs ,  fans  le  commerce  des  Européens. 

Maladies, 

'  Hommes  cependant  comme  les  autres ,  5c 
par  confcqucnt  fujcts  aux  infirmités,  ils  en 
ont  quelques  unes ,  qui  leur  font  plus  parn- 
culicrcs.  Telles  font  les  maladies  fcrophuleu- 
fcs  eau  fées  par  la  crudité  des  eaux ,  par  les 
eaux  de  neige,qu'ils  font  obligés  de  faire  fon- 
dre dans  les  païs  de  chaffcpour  boire, &  pôtir 
faire  cuire  leur  fagamité.  C'eft  peut-être  du 
même  principe  ,  k  de  ce  qu'ils  ont  toujours 
l'eltomach  &  la  poitrine  découverte,  qu'ils 
contraétent  une  efpéce  de  phtifie ,  qui  les 
minant  peu  à  peu  ,  en  conduit  la  plus  grande 
partie  au  Tombeau  ,  &  à  laquelle  ils  n'ont 
pu  encore  trouver  de  remède. 
^S'ils  peuvent  éviter  ces  fortes  d'infirmités 
•  qui  les  prennent  d'ordinaire  à  la  fleur  de  l'âge, 
&  les  accidens  qu'on  ne  peut  pas  toujours  pa- 
rer 9  ils  parviennent  à  une  vieillefle  extrême 
dans  laquelle  il  faut  lesafibmmer  ,  ou  s'atten- 
<lre  à  les  voir  mourir  par  une  pure  défaillance 
delà  naturejfemblables  à  une  lumière  quis'6 
teint  3  faute  de  matière  propre  à  i'enueienir, 


•,  -     .       A  M  F  R  T  Q^  V   A  I  N  S.  yA 

Jat  vu,  danslaMiflionoùi'ctois,  iineSau- 
vagcHe  ,  qui  a  voit  devant  Tes  yeux  les  en- 
fans  de  rcsenfJns  /ufqua  Ja  cinquième  ce- 
ncracion.  Celle-là  n'ctoic  cependant  qu'un 
entant  par  comparaifon  à  deux  ou  trois  au- 
tres i  mais  fur-tout  à  uifc  en  particulier ,  donc 
Ini^ectoit  fi  avancé  ,  qu'on  n'en  avoit  point 
d  hpoquc  ,  fi  ce  n'eit  que  les  plus  anciens  ne 
le  fouvcnoient  pas  de  l'avoir  vue  autrement 
que  vieille.  Elle  avoit  été  d'une  laïUe  alVcz 
raifonnable  ;  mais  quelques  mois  avant  que 
de  mourir,  Ton  corps  fémbla  rentrer  en  lui- 
mcme ,  il  fc  rappcti/ra ,  Se  fe  recoquilla  telle- 
ment »  que  je  fus  de  la  dernière  furprife  lorf- 
qiic  /e  hs  fes  obfcques^en  voyant  Ton  cer- 
ciu'ii ,  qui  avoir  à  peine  deux  pieds  ôc  dciiii 

r>eHX  fortes  de  Médecine. 

La  Médecine  ,  dans  les  premiers  temps, 
étoit  fimplc ,  unie ,  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de ,  &  chacun  pouvoit  la  profciTcr  fans  avoin 
.pris  le  Bonnet  de  Doéteur ,  &  fans  avoir  acîie! 
te  la  réputation  d'habile  ,  &  le  droit  d'açir 
fur  la  vie  des  hommes,  comme  /î  Ton  avS  ic 

Héros  s  en  meloient  comme  le  fïmple  peuple 
Quelques  plantes  dont  on  connoùft)it  la  verl 
iu,plutot  par  un  long  urape,que  par  de  fubrilj 
raifonnemens,  étoient  des  panacées  naturd! 
les  dont  les  hommes  fe  trouvoient  bien    0; 
s  en  trouverait  bien  encore,  fi  on  n'en  ^v^?   - 
I,    P^S^'^^^^^f  P^^ravoir  voulu  tropra- 
^ecUJ^>     """  S^^'^'î P"'  embarrafTé  la  Mé- 

terciffenr^^^f  ^'  ''''''''  barbares  ,  qui 
oDicurciflent  ,  &  font  comme  une  énmrae 

impénétrable  d'une  fciencc ,  laquelle  dévrSt 
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1^  'Moeurs  DES  Sauvages 
être  â  îa  portée  de  tout  le  monde ,  parce  que 
•  tout  le  monde  y  eft  intére/Té  ;  &  qu'il  impor- 
te extrêmement  à  chacun  ,  que  ce  qui  fert  à 
entretenir  l'harmonie  de  la  vie  &  de  k  famé, 
Jie  fut  pas  en  dépôt  entre  les  mains  du  peu  de 
perfonncs ,  que  leur  profelïion  auiorife  à  ac- 
quérir de  la  réputation  par  de  funelks  expé- 
riences >  6c  par  Timpuniié  des  homicides. 
Ceci  foit  dit  néanmoins  fans  prétendre  faire 
injure  aux  Médecins  de  nos  jours  qui  font  vé- 
ritablement habiles,  qui  ont injfiniment per- 
icù.ïonné  leur  art  >  ôc  beaucoup  renchéri  ftif 
leurs  préilecefleurs. 

Outre  cette  Médecine  aifée  &  commune , 
il  y  en  avoit  une  autre ,  qui  étoit  toute  da 
iefl?bri  de  la  Religion.  On  en  étoit  redevable 
à  Apollon  ,  lequel  pour  cette  raifon  étoit 
Pieu  de  la  Médecine  ,  comme  il  Tétoit  de 
la  Guerre ,  de  la  Danfe  &  de  la  M'ifique. 
»  C'étoit  lui  j  félon  le  témoignage  de  Diodo- 
r»  rede  Sicile ,  *  qui  étoit  ritiventcur  de  cette 
V»  Science  médicale ,  laquelle  s'exerçoit  pat 
*»  Tan  de  la  Divination  ,  &  en  vertu  de  la-{ 

-  3»  quelle  les  malades  étaient  autrefois  guéris.j 
On  avoir  fans  doute  perdu  toute  confian 
dans  cette  Science  fatidique  du  temps  de  cetl 
Auteur  >  ainfi  que  le  marque  expreffément 

. .  le  terme  d*'auirefois ,  Ôc ,  où  elle  n'étoit  plus  en 
Mfage,  où  les  malades  n*en  recevoient  plus  le 

-  mêmes  fecours.  Elle  n'elt  pourtant  pas  telle- 
ment  abdic  en  ce  fens,  qu'il  ne  foie  encort 
vrai  de  dire,  que  les  Médecins  connoiflen! 

..  moins  qu'ils  ne  devinent  dans  la  plupart  à 
fjos  maladies ,  lâns  parler  de  celles  où  ils  m 
connoiflTent ,  Se  ne  devinent  rien  -,  mais  a 
n*eft  pas  leur  faute ,  &  cela  ne  peut  pas  êtti 
autrement- 

»  Tiind    Sirit  JAh.  t .«.%i€: 
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«ic  cette  Science  fatidique, qirHjDDorMVa 
cru  pou vo,r  dire  de  la  Md^edne  en  général  ' 
•»  qu  elle  etoit  un  don  àcs  Dieux  &  nnliu 
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8i  Moeurs  DES  Sauvag  ES 
non  :  fi  le  malade  ,  ou  fcs  parens  fe  font  mis 
dans  la  tête,  que  la  maladie  cil  Teffet  d'un 
lortilége  ,  ou  de  quelque  autre  maléfice ,  c'elfc 
alors  qu'ils  ont  recours  à  leur  médecine  fur- 
naturelle  ,  &c  qu'on  met  en  œuvre  les  De- 
vins ,  lefquels  ne  manquent  pas  à  fe  faire  va- 
loir dans  ces  occafions ,  &  employent  toutes 
les  forfanteries  de  leur  art  pour  découvrir, 
ou  pour  lever  le  charme ,  qui  donne  la  mo« 
a  celui  fur  qui  il  a  été  jette. 

Médecine  naturelle. 

Ce  feroit  une  matière  a/Tez  curieufe  ^  aflcz 
belle  à  traiter  que  celle  de  la  Médecine  natu- 
relle des  Sauvages.  L'une  &  l'autre  Améri- 
que dans  leur  valte  étendue,  font  remplies 
de  plantes  admirables,  dont  il  y  en  a  plu- 
/îeurs  de  fpécifiques  pour  certaines  maladies  , 
&  avec  quoi  ils  font  des  cures  furprenàntes» 
Mais  outre  qu'un  Mi(fionnaire  n'a  guéres  le 
temps  de  s'appliquer  à  cette  rechetche  ,  & 
qu'il  craint  même  de  le  faire  ,  de  peur  de  pa- 
ruîtrc  approuver  les  fupcrftitions ,  &  les  for- 
tes imaginations  des  Sauvages  fur  leurs  re- 
mèdes les  plus  fimples ,  ils  en  font  eux-mênaes 
alTez  jaloux ,  &:  chacun  fait  rayftére  de  ceux 
qu'Ali  a  découverts  ,  ou  dont  la  connoiflànce 
efl  héréditaire  dans  fa  famille.  Cependant 
fij'avois  relié  dans  ma  Mi/fion,  fén'aurois 
pas  défefpéré  d'y  faire  quelques  découvertes 
utiles  ,  aufquelles  les  occupations  que  j'ai, 
eues  pendant  le  fé jour  que  jr'y  ai  fait,  nej 
tiT^ont  pas  permis  de  vacquer. 

La  guénfon  des  bleffures  efl  le  Chef-d'œu*. 
vre  de  leurs  opérations  ,  ôc  ils.  font  fur  ce 
point  des  chofes  fi  extraordinaires, qu*elles 
pourroient  parokre  prefq,ue  .incroyables.  Je 
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res,  qu'elles 
oyables.  Je 
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pourrois  en  citer  plufieurs  exemples  ;  mais 
je  me  contenterai  d'en  rapporter  deux  qui 
ont  eu  bien  des  témoins    Le  premier  ell  d'un 
iauvage  Abenaquj,  .v  t  iyant  été  blefle  dans 
I  y  vrognerie ,  &  ayanr .  a  les  boyaux  entamés 
&  perces ,  fat  guéri  par  ceux  de  fa  Nation  , 
qui  le  traitèrent  a  Montréal ,  &  le  Tauvérent 
contre    opinion  des  Médecins  &  des  Chirur, 
giens.  Le  fécond  efl  d'un  de  nos  Guerriers  , 
qui  étoit  aile  en  guerre  contre  la  Nation  des 
Outagamis  ou  Renards.  Il   fut  blefle  d'un 
coup  de  feu  à  l'attaque  d'un  Village  de  Ki- 
kapous,  &  eut  l'épaule  fracaflee.  telui  qui 
le  pançoit  ayant  été  tué  peu  de  temps  a- 

ÏH^L'  ^°"n  ^'^^'?  ^?"*^  ^«^OP  imprudem. 
ment  en  allant  chercher  des  plantes ,  il  fur 

enfuite  mal  foigné,  &  eut  beaucoup  à  fouiFrit 

de  la  faim  &  des  autres  incommodités  d'un 

voyage  de  plus  de  fept  cens  lieues ,  après  le- 

quel  11  fe  rendu  avec  une  playe,  qui  depuis 

plus  de  lix  mois  qu'il  l'avoVc  reçue,  pouvoir 

pafler  pour  invétérée.  On  Tenfreprit  néan- 

moins  V  &  quoiqu'il  £m  fi  mal,  que  je  fus 

oblige  de  lui  admmiftrer  les  derniers  Sacre- 

mens ,  &  qu  il  n'v  eut  rien  ,  ce  fcmble ,  à  ef- 

perer  d  un  playe  Û  vieille ,  U  ne  laifla  pas  de. 

%  Z%  "^  ^^^''^  *  ^  ^^  recouvrer  la  fàrué  ^ 
ou  un  turopeen  auroit  peur- être  perdu  mille 

Ils  compofent  une  eau  thérracale  pour  hs 
piaies,qui  produit  ces  effets  merveilleux.Gcc- 
tecompofition  eft  de  différentes  foxtes.  L'une 
cit  de  quelques  plantes  vulnéraires,parmi  leC 
quelles  Ils  érabliffent  auâfi  différentes  daffes 
félon  les  divers  degrés  de  leurs  vertus.  L'autre 
eit  des  arbres  vulnéraires ,  du  tronc  ou  de  là 
racine  dcfquels  ils  enlèvent  quelques  éclats 
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enfin  e(t  tirée  du  corps  de  divers  animau3t> 
;&  fur-tOLîc  du  cœur  qu'ils  font  Técher,  & 
,<iont  ils  font  une  poudce ,  ou  une  c^éce  de 
inafUc. 

Cette  eau  thériacale  de  Tune  de  ces.  corn,- 
poficionsvj  citpeu  chargée  ,  paice  qu'Us  y 
mettent  peu  de  matière.  Elle  ne  paroîc  guércs 
différente  de  l'eau  commune  ,  fî  ce  n'eft 
qu'elle  eft  un  peu  plus  jaunâtre.  Son.effet  eft 
de  pouffer  au^dehors  non- feulement  les  hu- 
meurs vicieufes  qui  ont  coutume  de  fe  for- 
JDcr  dans  la  playe  jfmais  encore  les  e/quillcs 
des  os  brifés,  &  lesfersdesfléches  qu'on  voir 
tomber  par  la  vertu  de  ce  didtame. 
.  Le  malade  commence  par  boire  de  cette 
€au  ,  qui  lui  tient  lieu  de  toute  nourriture 
pendant  qu'il  eften  danger.  Le  Médecin  après 
avoir  viiitc la  playe ,  çn  boit  auflî  lui-même , 
ô/inquc  fa  filive  en  foit  empreignée  ,  avant 
que  de  la  fuç.er  ,  ou.  de  la  (eringuer  avec  la 
Oouche. 

La  playre  ayant  ét^  bien  feringuée ,  le  Mé- 
decin la,couvre  de  telle  manière  ,  que  rien  ne 
touche  aux  chairs  entamées*,  tout  au  plus  il 
mec  autour  un  cercle  d'herbes  médicinales  > 
dont  il  aura  fait  une  dccoéhon.  Ils  fontper- 
^adés  que  tout  corps  étrangei>  qui  toucher 
foit^la  playe.,  ne  feroit  q,ue  l'irruer ,  &  chan- 
ger les  humeurs  en  pus  ,  lequel  rêconfervant, 
autourde  l'appareil  ,.corroderoit  les  chairs  %\ 
ks  carieroit  >  les  envenimcroit,  &  ne  pour.- 
iioit  que  Ee.tar4ci  la  g;uériû>ni,  au  lieu-de  l'avan^  i 
.cer*. 

On  léveTàpparcil  de  temps  en  temps  régUt^ , 

liércmear ,  Se  on  recommence  la  même  opé» 

BUion  ,  laquelle  efl  fi  efKcacc,  qu'on  ne  voit 

.point  i  la  playe  de  chairs  baveufesôc  fonT^ 

^pewfes  qu'il  foiUe  coiifumer  par  deiwuXU^f 
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les  chairs  tott/ours  fraîches  j,&  pourvu  que  le 
malade  ob  erve  jty  bon  régime  ,  quVi  ne 
ftAe  pas  d/indifccédoa,  il  cît  baen-tôtgué! 

DUS  donr^  C?'"'  ^r  ^^'  '  °"^   ""^  ^•^^^"'^ 

plus  douce  &  meilleure  que  la  notre  Ce\it 
peut  contribuer  i leur  cruérifon  ,  je  I^Vouéît 

TÀV/^'l'  ^'^"'^^  ^ï^^^^^  vient  principale! 
ment  deiefticaGe  de  leurs  vulnéraires  ,  & 

pliquer  ,  &  du  foin  qu'ils  prennent  pour  que 
la  playe  ne  prenne  point  d'air.  ^ 

Us  ne  réu/Ii/Tent  pas  moins  bien  dans  les 

Eons  V  f"/.''^''T^'  ^"  di/locat?ons! 
fixations  &  fractures.  L*on  a  vû.dcs  os  rom* 

Lh/  ["P"'.^  confondes ,  de  manière  qu"» 
rufa^""^*  ^  ^^"^^^^"^  ^"  ^^^"  emiéremcDC 

lomir?Ai.!^".^"  efrpasde  même  de  leurs. 
l.TcA  ^  "l^  ^^"''  P"rgaufs.Il$  font  obliges, 
de  les.  doier  foctement  pour  qu'Us  puiflerit 
produire  quelque  effet,  fcc  fait  comme  des 
deco(Slions.de  lavemens  trés-dégoûtantes  !  & 
qui  noyent  un  ettomach.  D'ailleurs  ils  ne  S 
croyem  pas  purges  Aiffiamment. ,  s'ils  ne 
prennent  des  médecines  très  fortes,  qui  les 
v^^denta,vec  excès  ,.&  qui  pourcoicnt  tuer  un 

Js  ont  des.  fecrets.fans  fîiT  pour  des  mala^ 
aies ,  ou  autrefois  nous  ne  voyions  prefque 

nalC  ,  gueriten  hujt  youDs  de  temps  un  de  nos. 
idirfionnaires  d'une  paraly/ie  univeriSlc  t 

TvMff'^f''/''/^'  ^^  ^^"^  ^^5  membres  : 
i:lQbligeou  de  fe   fair^  r./>^^«,.   4   r\.,j^t:Z* 
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^our  s'y  faire  traiter  i  on  a  fçu  Ton  fccret  » 
mais  on  Ta  perdu.  Tout  ce  que  f'ai  pu  en  ap- 
prendre  ,  e(t  qu'il  alloitau  fonds  des  marais 
chercher  une  racine  qu'il  mêloit  enfuite  avec 
delà  ciguë.  J'ai  vu  une  Sauvagcfïc  dans  ma 
Mifîion,  qu'on  m'aflTuroit  s'être  guérie  d'une 
hydropifîe  formée  •,  j'ai  néglige'  d'aprendre 
d'elle  ,  comment  Ôc  par  quel  remède.  lis  fe 
prcfervcnt  &  feguérirént  des  ma'adies  véné- 
riennes que  les  Européens  ont  porté  d'Ame, 
rique  en  Europe ,  par  les  ràpures  du  bois  de 
gayac  &  de  faffafras.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
Jier  ,  c'ed  qu'ils  ont  coutume  de  faire  une 
Cabane  dans  les  bois  à  ceux  qui  font  attaqués 
de  ce  mal  infâme ,  &  de  les  féparer  du  milieu 
du  peuple  ,  comme  les  Juifs  en  ufoient  àl'é- 
caçd  de  ceux  qui  étoient  tachés  de  la  lépre. 
pms  les  pleuréfîes  ,  &  dans  toutes  les  niala- 
djes  où  il  y  a  quelque  pointe  de  douleur ,  ils 
tâchent  de  rompre  la  pointe  par  la  répercuf- 
Jion  ,  8c  ils  médicamentent  >le  côté  oppofé. 
Dans  les  fièvres  ils  tempèrent  l'ardeur ,  8c 
préviennent  les  trarjfports  par  des  Jotions^ 
froides  d'herbes  médicinales ,  qui  font  un 
contra f te  avec  le  chaud. 

La  Diette  ett  chez  eux  un  grand  remède 
comme  par- tout  ailleurs  \  mais  elle  n'elt  pas 
toiîlours  outrée  ,.  univcrfelle  ,  &  ne  confite 
fouvent  que  dans  l'abftinence  de  certaines 
viandes ,  qu'ils  croient,,  contraires  à  la  mala- 
die  dont  on  e{l  attaqué. 
^  Ils  ne  connoidbient  point  lafaignée  avant 
rarrivée  des  Européens  ,  &  ils  ne  fçavoient 
pas  mène  encore  s'en  fervir  entr'eux  -,  ipais 
ils  y  .fipléent  par  des  fcarifîcations  qu'ils 
font  avec  des  pierres  tranchantes  /indiffé- 
remment dans  toutes  les  parties  du  corps  ofi 
ils  ont  du  mal.  Ils  y  appliquent  cnÀiitc  de" 
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fourgecsvuidces,  qu'on  peut  apeller  Cucui^ 
bnei  ,  plus  proprement  que  celles  dc  verre  ^ 
&  Ils  les  rempli/Tent  dc  matières  combufti- 
Wcs  ou  ,1s  mettent  le  fcu.  C'était  autrefois  > 

ITnvirf^'^K  uarcméde  fort  univcrfel  dans 
1  tgypte  &  chez  les  Orientaux. 

nnic  V'^Pl^y?"^- ^^^2  volontiers  les  caufli. 
ques ,  les  uttulations  &  boutons  de  feu  ,  qui 

nr"fL.  (*""  ^"  ''^^^^  ^^"^  ^°"fes  les  Indes 

Unentalcs  >  mais  au  lieu  de  pierre  infernale  » 

lis  fe  fervent  de  bois  pourri ,  dont  l'ardcuc 

erd  ^^"^°"^  "îoJns  vive  que  celle  du  boi» 

,Ils  ignorent  Tufage  des  lavemens  ,  &  je 
n  en  fçache  qu'un  feul  exemple  que  le  Père 
Garnier  m  a  dit  avoir  appris  d'un  Sauvage  » 
des  paK  d  enhaut  vers  les  Outaouacs  ,  qui 
taiiou  de  ces  fortes  de  comportions.  Il  les 
mcttoitdans  une  ve/îie  à  laquelle  ilattachoit 
«ne  canule  ,  &  il  faifoit  entrer  le  remède^ 
en  comprimant  la  vclTie  fortement  avec  les 
mains» 

La  Siicrie  cft  leur  remède  le  plus  univeiw 
ie U  &  dont  fis  font  un  plus,  grand  ufage.  Elle 
€ft  également  pour  les  malades  &  pour  \ts 

Ï^^A  ^^^  ^%  Ç-'""î."^  P^'^-^^  ^«  Jbumeurs 
abondantes    lefquclles  peuvent  avoir  altçré 
cur  fante  ,  ou  qui  pourroient  dans  la  fiute  • 
leur  caufer  des  infirmités. 

La  6uerie  ejt  une  petite  Cabane  en  roton*. 
de  de  fix  ou  fept  pieds  de  haut ,  ou  ils  peu- 
vent ranger  au  nombre  de  fept  ou  huit  per- 
ionnes.  Cette  Cabane  eft  couverte  de  nattes 
&  de  fourrures  pour  la  défendre  de  Tair  ex. 
teneur.  On  y  met  à  terre  dans  le  milieu  im 
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certait>.;c»mN:e  de  cailloux  ,.  qu*on  a  laiiîêi 
.loiig-teras  dans  le  feu  jufqu'd  ce  qu'ils  an 
aycnt  été  pénétres ,  Ik  on  fufpend  au  dcfTis 
une  chaudière  pleine  d'eau  fraîche.  Ceux 
qui  doivent  Ce  mire  fûcr  rentrent  dans  cette 
Cabane  nuds , autant  que  labienféanccpcuç 
fc  permettr-e.  Se  ayant  pris  leur  place ,  fup- 
pofé  qu'ils  ne  doiventpas  y  traiter  d'arfaires 
£'crétc5  ,  félon  l'ufagc  dont  nous  parlerons 
bien- tôt  j  ils. commencent às'agitcr  exrraor- 
dinairemcnc ,  Se  à  chanter  chacun,  fa  chan. 
ion.  El  comme  fouvent  elles  font  toutes  dif- 
férentes pour  l'air  Se  pour  les  paroles ,  cela 
fait  la  mufique  la  plus  dcfagréableÂ:  la  plus 
difcordantc  qu'on  pui/lc  entendre. 

De  rems  en  tems  ,  forfquc  les  cailloux 
commencent  à.pcrdte  de  leur  adbivité ,  ils  la 
Beveillenten  les  arrofantavec  un  peu  de  cetta 
eau  froide ,  qui  e{t  dans  la  chaudière.  Cette 
eau  P*a  pas  plutôt  touché  à  ces  pierres ,  qn'eU 
M  s'éJeve  en  une  vapeur  qui  remplit  la  Ca- 
bane, Se  en  augmente  beaucoup  la  chaleuc 
Ils  fe  jettent  aufîfî  mutuellement  âc  cette  eau 
fraîche  au  vifàge.  les  un&des  autres  ,  pour 
»*empêcher  de  ie  trouver  mal.  En  un  infiant 
Jewii  corps  ruiiTelIc  de  toutes  parts  i.&  quand  | 
lours  pores  font  bien  ouverts  ,>&  que  la  fuel» 
cft  la  plu»  abondante  ,  ils   /brtent  tous  eu 
«hantant , .&  courent  fc  plonger  dans  la  Ri- 
vière ,  où  ils  nagent  Se  fe  débartfht  avec 
lieaucoupde  véhémence.  Qi»elques  uns  ,  les 
malades  en  particulier,  fe  contentent  de  fc 
^ire  arrofcr  d'eau  fraîche.  Il  fcmble  que  le 
contràfte  d'unchaud  extrême  avec  le  froid  de  ; 
l'eau  ,. devf oit  les  failir,  Se  les  faire  mouritJ 
^eut^être  même  qu'un  honnête  homme  en 
mourroit;  mais  ils  ont  pour  eux  rcxpcriencc 
iiliJacelaJeur  fait  du  bien  ^ce  qui  vaut  mieux. 
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Cjfue  tous  les  âaifonnemcns  qu'on  pourroic 
faire» 

Ileflajfédeconjcéèurer  de  ce  que  *  Hé- 
rodote raconte  des  Purifications  des  iicythes, 
qu*i}s  fe  faifoient  fuer  de  la  même  iDaniére, 
Voici  ce  qu*il  en  dit.  «  QAjand  les  Scythes 
«ont  enterré  les  morts,  ilsie  purifient,  com- 
»  me  nous  dirons.  Premièrement  ils  fe  pur- 
«gent  la  tête ,  &  enfuite  voici  ce  qu*jIsfont 
»  au  corps.  Us  dreflcnt  trois  morceaux  de 
»bois ,  qui  panchent  les  uns  fur  les  autres  ; 
»»  ils  arrangent  à  l'entour  des  couvertures  dç 
»  feutre,  &  jietient  des  pierres  ardentes  dans 
»  une  cuvette ,  laquelle  eft  au  milieu  de  ces 
33  morceaux  de  bois,  &  de  ces  couvertures  de 
»  feutre»  Or  il  croît  parmi  eux  une  efpécc  de 

«chanvre»  lequel  eft  fort  femblabicau  lin 

»lls  prennent  la  fcmencc  de  ce  chanvre ,  SC 
»le  mettent  fous  cette  machine  &  fous  ces 
«couvertures  i  Se  en  même-tems  il  en  fore 
»»  une  odeur  fi  excellente  ,  qu*il  ne  fe  trouve 
>9  point  chez  les  Grecs  de  ff  agréables  caflb^ 
«îettes.  Les^'chytes  ravis  de  cette  odeur» 
»  s'écrient  auiïi-tôt  comme  faifis  d*étonne»-— 
»  ment ,  &r  cela  leur  fcrt  de  bain  >  car  ils  ne 
»  fe  lavent  jamais  le  corps  >il  n'y  a  que  leurs 
«  femmes  quJ^e  baignent. 

On  ne  peut  mécbnnoitre  dans  cette  dcG» 
cription  la  Cabane  préparée  pour  la  Siiene  » 
&  la  manière  de  fiier  avec  les  cailloux  j  mais 
Hérodote  a  décrit  cela  à  fà  façon  i  &  il  ne 
paroït  gucres  vrai-femblable  que  chez  les 
Scythes  ,  les  hommes  ne  fe  baignaflTcnt  ja-» 
niais. 

Les  Lacédémoniens  &  les  Lufitaniens  Cà 
faifoient  ftier  de  la  oièrac  n^aniéiei  ainfi^uc 

*  Unodau  Lib,  4,  ».  7j.  A  /#«» 
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'^Mrabon  nous  l'apprend.  »  Les  Peuples  de 
«  Lufiranic ,  dit-il ,  qui  habitent  fur  les  bonis 
•>  du  Duero  ,  ont ,  à  ce  qu'on  affure ,  abfo. 
»'  lument  les  mêmes  coiitum-s  ,  &  les  mê. 
«  mes  ufages  qu'on  obfcrve  à  Lacêdémonc. 
«Ilsfe  frottent  d'huile  deux  fois  le  jour;  ils 
»  fe  font  fiicr  avec  des  pierres  ardentes  ;  ils 
^  fc  baignent  dans  l'eau  froide  ,  &  n'ont 
»»ciu  une  iorte  de  nourritute  ,  vivant  avec 
»  beaucoup  de  frugalité. 

I/ufage  des  bains  chauds  éroit  très  fré- 
quent anciennement  i  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains  avoient  beaucoup  pcrfc^ionné  la  ma- 
nière de  fe  faire  Aitr,  &  d'aider  la  tranf. 

La^biierie  eil  non-feulémenc  un  remède 
chez  les  Sauvages  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale, mais  elle  eftetKorcen  ufage  de  civi- 
lité j^&  peut-être  de  Religion  pour  recevoir 
les  Etrangers.  Car  ,  dés  que  i'Etramrer  cit 
arrive,  &  qu  Jl  aun  peu  mangé  dece  qu^on 
trouve  d  abord  a  la  main ,  tandis  qu'on  pré- 
parc  une  nouvelle  chaudière  pour  le  réçâler . 
^  ^qucd  autre  part  on  dre/Te  la  Suerie  ,  & 
qu  on  fait  rougir  les  pierres,  on  le  fait  afleoir 
fur  une  natte  propre  -y  on  lui^échaii/Te  fes 
fouliers  &  fcs  bas ,  &  on  graifTe  fes  pieds  ÔC 
P  jaml>es  ;  on  le  fait  enfui  te  entrer  dans  la 
tuerie,  &  le  Maître  de  la  Cabane  qui  l'a 
reçu  ,  y  entre  avec  lui.  Là  ,  comme  dans  un 
fandluaire  de  venté  ,  ils  trairent  des  affaires 
les  plus  fccretes ,  il  expofe  tous  les  motifs  de 
fon  voyage ,  &:il  répond  ordinairemenr  avec 
^flcz  de  fîncerjte  a  toutes  les  queftions  qu'on 
lui  tUKSi  1  on  s.aperçoit  qu'il  mente  &  qu'il 
deguife  Ces  fentimens,  ou  à  la  veriié  des  faits 
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|furquoi  on  l'inccrro^c  ,  on  ne  fait  point  fcm- 
blancdesVn  apperccvoir  >  la  coûrume  porte, 
qii'iln'en  foit  pas  moins  bien  traité  ,  moins 
carcflle ,  &  cela  n'empêche  point  qu'à  Ton  dé- 
part on  ne  le  charge  de  prcfens  ^  de  biens  , 
comme  fi  l'on  avoir  lieu  li'ctrc  content  de  lui» 
C'étoit  auflî  un  ufui^c  de  la  première  Anti- 
quité d'introduire  d'abord  les  Etrangers  dans 
le  Bain.  Homère  en  fournit  pllifîeurs  exem- 
ples. Athènèe  au  Livre  X.  raporte  que  le* 
iillcs  de  Cocalus  y  conduifircnt  Dédale  à  fon 
arivée  en  Sicile.  Minos  étant  allé  répéter  Dé- 
dale àquiCocaius  donnoit  un  Azilc,  ces  mê- 
mes filles  l'aiant  prié  d*entrer  dans  le  Bain  Tc- 
lon  l'ufagejla  chaleur  l'y  èrouffa,rojt  que  cet 
accident  arrivât  naturellement ,  foit  qu'il  y 
eût  de  la  perfidie  &  de  la  trahifon  de  la  part 
des  filles  de  Cocalus ,  à  qui  Dédale  étoit  trop 
cher  pour  fouflFrir  qu'on  le  remit  entre  les 
mains  de  Ton  Ennemi.  C'étoit  aufli  la  prati- 
que de  ne  point  laifTer  partir  les  Hôtes  fan^ 
leur  avoir  fait  des  prefetis,  qu'on  apclîoft 
Im* ,  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  ^tms  à  Ju- 
piter Hofpitalier.  On  donnoit  le  même  nom 
à  Apollon  ,  aux  Lares  &  aux  autres  Dieux  n 
proteélcurs  de  l'Hofpitalité. 

Les  Sauvages  font  auflfî  fiicr  kurs  ntaladc^ 
avec  le  bois  d'èpinettc ,  &  d'autres  branches 
de  fapînage  qu'ils  font  bouillir  dans  une  gran- 
de chaudière ,  dont  ils  reçoivent  la  vapeuc 
de  deflTus  une  eftrade ,  fur  laquelle  il  s'éien* 
dent." 

En  Amérique ,  tout  corrme  ici  ,  on  fait 
plus  de  cas  des  remèdes  venus  de  loin ,  que 
de  ceux  qu*on  a  à  la  main  ,  &:  qui  paroi fl!ênt 
.trop  vils  ,  parce  qu'ils  font  trop  communs. 
C'elt  la  même  chofe  du  Médecin  ,  que  du 

remède  4  l'ï^  tranfer  a  fruiir^nrc  l-»  ryt-ÀfAra^^^- 
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on  le  croit  plus  habile  fans  fcavoirpouMuo 
Ja  prcvenhon  c(t  pour  lui,  &  cela  Alffit  :  c  cC 

..n  rlJlfi*"*^'^  V^  ^"  Sauvages  prcfércna 
un  remcdc  qui  air  la  ffracc  de  la  nouveauté  I 
i   un    K-méde  u/îrc  -,  &:  qu'ils  employen! 
prefcraWemenc    les  Médecins   d'une  autrrf 
Nation,  que  ceux  de  la  leur.  Ils  fc  mettcnj 
volontiers  ent  "r  les  mains  des  Européens  :  il 
ie  font  faignei  mjiwr  fans  bcfoifr  ,  ôc  par 
compagnie  :  ils  prennent  par  cfli.nc  nos  vo. 
mitih  &  nos  purgatifs  i  mais  lis  cvanoiiid 
fentprcfque,  en  voyant  ce  ternWe  appareil 
de  ferrcn>ens  dont  on  (c  fcn  en  Europe  pu  J 
"°",i^/.«^^i^^^^cr ,  ÔC  Ils  ne  rçauroicnfroûtc 
-  K  /V  ^"^  ?^  "î  grandes  mcifîons  que  fait  le 
l^iitoun  ,  donc  ils  n'aiment  du  tour  point  io| 

Mêdeeme  par  U  Vivinâtîon, 

Les  Jongleurs  &  les  Devins  n'étant  appcLl 
Jez  que  pour  connoître  les  defîrs  innez  de  l'A. 
roe>poiir  juger  des  forts  &  pourksôrerJ 
doivent  aurn  cire  regardez  comme  des  Me' 
.  decins  dun  ordre  Supérieur  aux  Loixconi. 
Tmunes  de  la:  nature  ;aumn'eft  ce  point  par 
-elle  ^^^  ils  Ce  gouvernent  dans  le  genre  des 
xemeJes  qii  lis  pre/crivent  pour  la  guéri fon 
de  CCS  maladies  extraordinaires.  Cc^ll'efpru 
avec  qui  Ils  prétendent  avoir  des  communi- 
cations^ çcft  leur  caprice ,  leur  imagination 
échaurt-ee  par^l'cnthou/iarme ,  qui  les  faKft, 
.ou  quilsaffe(itent ,  qu'ils  coofaV   r.;  ^l('-^Si 
que  la  pfoportio:-  d'aucun  rcmé<b      *     >na. 
me  a  I  état  préfent  du  malade. 

J'ai  déjà  parlé  fort  au  long  ,  dans  rArri- 
,cle  de  la  Religion  ,  de  ces  Devins  ou  de 
(Bl  Ciiarlat4ns ,  lefquels  »  hcaucrs  de  ces 
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.ilheurçux  rcilcs  d'un  arc  infime    qui. 
^mçnu  lons-temps  le  PaRanifme.  .x  qui  a 

hs  Nations ,  continuent  encore  à  tromper 
m  T  ,/    u   '"  "Placions  rdcllcs  des  cC 

b,«e"s  &d/  ?.'  '"'J  '"  '°«^'>'  F"<î" 
ircitrges ,  yc  des  tours  de  paflè.paflc  I  aif 

1k  donc  à  chacun  Ja  liberté!  de  porter  fur- 
N?"S''"«  i';'  i"Scraen,  qu'il  iSi  pla,ra! 
lue  fcrn  que  dcairc  )a  manière  dont  ilssV 
tcnnenr  pour  gucnr  les  malades,  leiquelî^ 
k  HfTcï  malheureux  pour  paflêr  pat  lëu„ 

Le  Jongleur ,  avant  que  de  commencer  fef 
érat.ons ,  fe  prépare  une  Sucrie .  telle  que 
lai  dccricc,  ou  une  Cabane  Tcmblable  de 
ou  fept  pieds  de  haut,  laqHelle  répond  f 
qu  on  appdloit  dans  le  l'aganifme^rfv„  . 
P'tiiiraua,  qui  ctoicnt  des  lieux  obicurs 
ténébreux ,  où  l'on  rendoit  les  Oracles  II 
acette  diffi.ence  néanmoins  enue  la  Siie- 
&  cette  Cabane  ,  que  celle-ci  reçoit  dj 
k  pat  en  haut ,  comme  pour  donner  lieu  i 
tfpnt  d'y  entrer .  au  lieu  que  la  prcmiéreëlt 
«renient  fermée.  Le  Jongleur  ft  cache 
.ns  ce  CnauUre  avec  d  fac ,  dan  lequel 

que  j  ai  appelle  fon  Oiotm  &  fon  Mmmu 
Il  on  peut  regarder  comme  fcs  TiUrmans 
rçfide  toute  fa  vertu.  Aveccela  ,1  "ompl' 
fouvent  une  cfpcce  de  breuvage  prépara      ■ 
lir^  oo,.,  fi  difpo/cr  à  recevoir  Kvp'taon 

f'*poJlon,&  démonter  fut  le  Trépied* 
'*iMii&,iiv.  «. dit ,  flu'tiidHiii,  ,oi,  a„„  ,._„  ,. 
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lépied*  i  l'un  étoit  utiè  coupe,  &  Tautre  un  chaudron  J 
«u  pour  mieux  dire  »  une  efpcce  de  mirmitte  t  dont  la  {paol 
fie  inférieure  poicoit  fur  tro'S  pieds.  Us  fecsroient  i  mntrq 
du  vin.  Ils  étoienc  le  prix  des  Vainqueurs  dans  les  jeuxdél 
diés  à  Bacchus  ,  fie  ils  con venoienc  à  Apollon  6c  à  Bacchuiif 
i  Apoltori  ,  à  caufe  de  la  certitude  de  certains  de  Tes  0» 
des  :  à  Bacchus  , parce  que  le  vin  fait  dire  la  vérité,! 
^u'^on  dit  comntunément  Ar  ceux  qui  difent  vrai  ,  qu'iit 
parlent  èTripode  Mais  cenetolt  pas  le  Trépied  PychiqueJ 
c'efl  ce  que  dit  rxpteffémcnt  Semus  de  Délos ,  qu'Athéatr 
cke  en  est  endroit. 

Le  même  Auteur,  Liv.  14.  p.  9{7'  par^e  d'une  autre  forJ 
te  de  Tréped  ,  qui  étoit  un  inltrument  deMuHque,  «ioi 
nommé,  parce  qu'il  éto  t  fait  fut  le  modèle  du  TrépieT 
Delphique  i  il  étoit  de  l'invention  de  PytHagore  deZacy» 
ths  Mais ,  outre  qu'il  cite  uo  Auteur  ,  lequel  dit ,  que 
inflrument  étoit  un  de  ceux  qu'on  ne  fçavoit  s'ils  avoicdl 
}amai»^exi(lé ,  ou  qu'il  avoit  été  fî  peu  en  vogue ,  qui 
ctoic  prefque  entièrement  inconnu  i  la  defcriptioii  qu'(J 
donne  enfu  te  Athénée  icft  telle  ,  qu'on  n'en  peut  guéitl 
tirer  aucune  connoifTance  de  la  forme  du  Trépied  Pythieu 

On  voit  des  Trépieds  dans  les  Médailles  de  dans  les  Mm 
numens  antiques.  Ces  Trépieds  foûcienn  ent  d'ordinaire  nul 
efpéce  de  labrum  ou  de  cuvette  ,  deftinés  aux  Eaux  Luiln 
]es }  ou  bien  à  recevoir  les  Libations  ;  car  on  voit  fouvei 
un  Sacrificateur ,  ou  un  Empereur  tenant  !a  Pathére  inc'iniJ 
fur  le  Labrum.  Ce  n'étoit  pas  non  plus  le  Trépied  l^ythj 
que ,  de  quoiqu'il  pût  fervir  à  la  Divination  Se  aux  Au;» 
Tes  ,  îl  cft  évident  que  ce  n'étoit  pas  celui  qui  fervoitilj 
Pythie.  I 

Le  Trépied  de  la  Pythie  étoit  un  petit  fîége  à  trois  pitJil 
(DU  même  à  quatre ,  félon  Jamblique.  Q'ie'qucs-uns  croya 
que  c'étoit  une  table  â  trois  pieds»  fur  laquelle  elle  mot 
tôt  Queiques-aiitres  diftinguent  deux  chofes  daml 
Trépied.  La premete  ,  l'cR  le  Trépied  même  ,  c'ell-àdii 
ce  qui  foûtenoit  quelque  autre  chofc  »  dcftinée  à  la  couvnl 
.  La  féconde  ,  c'cft  ce  qu'on  appelloit  Ccrtina.  Or  ils  difi^ 
que  Cow««  e'toit  une  table  ,  fur  laquelle  la  Pythie  mu 
toit  ou  s'afleyoli  ;  ce  qui  ne  convient  guéres  à  l'état  d'iu 

perfonne  ejui  cntroit  dans  i'enthoufîafme.  Cette  table  ,  ajd 
tent>ils,  etoit  ronde.  Pour  prouver  cette  forme  circulais 
ils  citent  Ennius,  qui  appelle  la  voûte  du  Ciel ,  Cocm^ 
CkH  ,  Se  Sévère  qui  appelle  CorùnamTheatri ,  le  foma 
du  Théâtre  fiit  en  rotonde  ,  convexe  en  dehors»  ôe  conc 
en  dedans.   Or  (î  cela  eft  ,  on  doit  conclure  de  cela  wta 
que  ce  qu'on  appelloit  Com«A  ,  n'étoit  point  unetabei 
laquelle  on  pût  s'alTeoir  ;  mais  un  couvercle,  &  quelt 
chof«  fait  en  Jorrae  ie  voûic.  Qr  eouc  cela  revient  à  ce  < 


toe ,  ou  pluiot  d'y  entrer,  &  de  s'y  cache/. 
Car ,  quoique  communément  on  regarde  le 
Trépied  Delphique  comme  une  table  ou  un 
ficge  a  trois  ou  même  quatre  p:eds ,  amfî  que 
le  dit  Jamblique ,  je  crois  »  félon  les  conkc^ 
turcs  que  j  en  puis  faire  ,  que  le  Trépied  fa- 
cre  ecoit  un  Tabernacle,  tel  à  peu  prés  qu'Hé- 
rodoce  a  décru  la  Slierie  des  S'cy thés ,  com- 
pofede  trois  pièces  qui  fe  réiirijflbient  par 
Ile  haut,  &  s'écartoiein  par  en  bas>  qu  on 
couvroit  enfuite  de  peaux  ,  de  voiles ,  ou  de 
tapiflenes  j  ce  qui  lui  fit  donner  par  les  La- 
tins le  nom  de  Cortina ,  une  Courtine. 

Le  Jongleur  amfi  préparé ,  commence  à 
aper  la  Tortue  qu'il  tient  à  la  main  ,  &  à' 
chanter  pour  invoquer  l'efprit ,  qui  lui  fait 
fentir  fa  préfence ,  comme  il  le  faifoit  autre- 
fois par  un  vent  impétueux  ,  un  mugiflé* 
ment  de  la  terre  ,  &  une  agitation  violente 
du  Tabernacle  où  il  e(t  enfermé.  Le  Père  le 
Jeune  *ayant  fuivi  les  Sauvages  Micmasà  la 
çhafTc,  fut  préfent  à  une  de  ces  aétions.  H 
ju,  qu  il  fe  perfuada  d'abord  que  c'étoitle 
Jongleur  qui  ébranloit  cette  Cabane  :  que 
néanmoins  cela  ne  laifToit  pas  deluicaufec 
une  extrême  lurprife  ,  ayant  vu   de  jeunes 
gens  fuer  en  la  drcfîant  ,  de  la  fatigue  &  de 
la  peine  qu  ils  prenoient  pour  l'affermir  ;  & 
iquc  d  ailleurs  il  ne  pouvoir  pas  comprendre 

li'iidit  de  la  Cabane  de  nos  Jongleurs  ;  ainfî  le  Trépied  na 
lltra  autre  chofe  que  les  ho.s  que  l'on  drefl»  ,  qui  font  le 
Itorps  de  l'édifice  ,  &  qui  ne  font  deftinez  qu'à  (oûtcnir  Jej 

hmp„r,tb.ttur  C»rti»a  ,  comm^  le  dit  Fabri  ;  &  on  expliquera 
■tt  tttmc  Corriffa  ,  par  le  tcrmr  0 jerculum ,  dom  Pifne  $'-ft 
rervi  pour  l'expliquer  ;  &  par  celui  Û'AhU^x  ,  des  Tapiffe- 
pies,  raai;  des  Tipitî  r:es  faites  de  cUir,  félon  l'explication 

♦  Relation  de  iaî^mvtUe  France  ,  mr  l'a»  i6i±. 
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comment  un  homme Teul  pouvoii  l'agiter  fi 
violemment  &  fi  long-temps,  &  qu*ii  pût 
avoir  afllz  de  force  pour  réfiîter  à  ce  travail. 
Mais  il  ajoute  ,  que  des  Sauvages  lui  parlant 
à  cœur  ouvert ,  l'avoicnt  aflur^  que  le  Jon. 
:gleur  n'y  avoit  aucune  part  :  que  rédificc 
étoii  quelquefois  fi  lolide ,  qu'à  peine  un 
homme  poiivoit.il  l'ébranler ,  &  que  lorf- 
qu'il  paroi flbit  le  plus  puiflamment  fecoiié , 
que  le  fommct  du  Tabernacle  plioit  jurqa'à 
terre ,  on  en  voyoït  fortir  par  en- bas  les  bras 
êc  les  jambes  du  Jongleur -,  de /or te  qu'il  étoit 
évident  qu'il  n'y  touchoit  pas. 

Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  alors  que  le  Jon- 
gleur entre  dans  cet  enthoufiafme ,  &  dans 
ces  fymptômes  de  fureur  divine ,  que  les 
Payens  voyoient  dans  leurs  Pythies ,  dans 
leurs  Sybilles  Sa  dans  kurs  Devins  ;  c'eft  a- 
lors  qu  il  fait  tous  les  prodiges ,  ou  tous  les 
prefliges ,  <iont  il  éblouit  les  yeux  des  fpe- 
élateurs  ,  qui  les  attribuent  à  la  puiflancedc 
Tefprit  étranger ,  lequel  anime  tous  fes  ref- 
forts ,  &  quTagit  par  fon  organe.  C'clt  aufli 
8U  pliis  fort  de  ces  agitations  qu'il  prononce 
fur  rétat  du  malade  ,&  fur  les  remèdes  qui 
lui  conviennent. 

Ces  remèdes  fouverains  pour  rendre  la 
fanté ,  font  des  feltins  à  chanter  &  à  manger, 
des  danfes  de  plusieurs  fortes*, une  fur- tout 
où  ilss'cntrcjctrent  des  forts  comme  pour  fc 
faire  mourir  ,  &  où  l'on  en  voit  plufieurs, 
qu'on  croiroit  verfer  quantité-de  fang  par  le 
nex  &  par  la  bouche  î  ce  font  des  jeux  de 
plat ,  de  crofTe  ,  8c  des  pailles  :  la  fête  de 
rOnnonhouarôri ,  ou  de  la  folie  ,  ôc  d'autres 
chofcs  femblables ,  qui ,  tout  extravagantes 
qu'elles  font ,  dés  que  le  Jongleur  a  pronon- 
é-p^ .  ft^t\t  fur  le  chamo  exécutées  avec  tant 
_,  ,  -d'exaCti- 
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d  exadtitudc  ôc  dtf  ponétualitc  ,  que  quelque 
extraordinaire  que  foit  la  chofc  qu'il  de- 
mande ,  tout  eft  en  mouvement  pout  la  trou- 
ver, &  que  la  feule  Dcci/îon  du  Joncleur 
fait  agir  quelquefois  plufieurs  Villages  cn« 
fcmbie.  ° 

Lemalade,  qui  ordinairement  a  plus  be- 
foin  de  repos  que  de  tout  le  refle,  eft  cxpo- 

fe  pendant  cette  cruelle  cérémonie  ,  quelque 
longue  qu'elle  puifle  être ,  à  tout  le  bruit  de 
CCS  Bacchanales,  dont  le  feul  étourdi/Tement 
qu  elles  lui  caufcnt,  feroit  capable  dck  faire 
mourir.  C*ell  peu  de  chofe  encore  que  le 
bruit ,  ces  pauvres  malheureux  font  à  la  dif- 
crct  jon  de  ces  Empyriques ,  qui  les  foufflcnt , 
qui  les  fuccent,  qui  les  preflcnt  avec  une  vio- 
lence frénétique  dans  les  parties  du  corpc 
ou  ris  foufFrent  le  plus  de  mal  ;  de  forte 
qu  ils  ont  plus  TairÔc  Talion  de  Bourreaux. 
<iue  de  Médecins.  Qiielquefois  ils  les  font 
entrer  dans  la  Suerie  avec  eux  :  d'autrefois 
lis  les  font  danfer  6c  jouer  ;  fouvent  ils  les 
promènent  à  pas  lents  au  milieu  des  bra- 
fiers  des  Cabanes  ,  fans  que  le  feu  les  en, 
dommage  en  aucune  manière:  enfin  ils  les 
fatiguent  de  telle  forte,  qu'ils  font  plus  ma* 
kdçs  d  avoir  été  jongles  ,  q«e  de  leur  ma^ 
lad  le  même. 

On  attend  du  Jongleur ,  qu'il  déclare  cei 
lui  qui  a  donné  le  maléfice ,  ou'il  découvre 
en  quoi  il  confifte  :  qu'il  prondftique  fur  l'é- 
tar  de  la  maladie  ,  &  s'il  fe  peut  qu'il  la 
guérifle.  r       ^        *• 

Il  eft  afiez  facile  â  ceux  de  la  Nation  de 
prononcr  fur  l'Auteur  du  mal.  Ils  n'ont  qu'à 
nommer  quelque  perfonnc  de  celles  qui  e,nt 
wauvaife  répuration  ,  &  qui  font  odicufes 
m  rufpectes.  i^i  quç  ce  foie  qu'ils  dcii» 
Tme  IV.  g 
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gnent ,  parmi  ceux  ou  celles  de  ce  caràdére, 
lis  font  aflurés  d'être  crûs ,  &  de  taire  plai- 
iîr  au  public.  Un  Jongleur  étranger  dévroit 
être  un  peu  plus  embarrafle  *,  mais  il  a  foin 
de  s'intofmer  auparavant  en  fecrct.  Sans 
prendre  même  tant  de  précautions  ,  il  c(l 
toujours  bien  inftruit  par  un  afTez  bon 
nombre  de  gens  ,  qui  lui  communiquent 
leurs  foupçons ,  &  qui  font  enfuite  aflez  fots 
pour  croire  qu'il  a  deviné  >  ou  aflez  habiles 
pour  en  faire  femblant. 

Il  eft  encore  plus  aifc  au  Jongleur  de  dé- 
couvrir le  fort  ,  &  de  le  montrer.  Il  n'a 
qu'à  le  préparer  d'avance  lui-même ,  &  à  le 
cacher  où  bon  lui  femble.  Le  plus  fouvcnt 
néanmoins  il  le  tire  du  corps  du  malade. 
Ce  feront  tels fignes qu'il  lui  plaira, de  pe- 
tits oflemcns  ,  des  cheveux  ,  des  morceaux 
de  fer  ou  de  cuivre  qu'il  infère  dans  fa  bou-* 
ehe  ,  ôc  qu'il  en  retire  habilement  ,  après 
avoir  mordu  le  malade  jUfqu'à  lui  faire  pcr- 
dre  connoiflaflce  *,  enfuite  dequoi  il  feint  de 
ravoir  fait  fortir  de  la  playe  ,  &c  eft  aflez 
heureux  pour  perfuader  à  ce  miférable  qu'il 
lui  a  fait  un  grand  bien.  S'il  lui  a  donné 
quelque  vomitif  propre  à  lui  faire  rendre 
jufqu'aux entrailles; qu'il  en  forte  quelques 
grumaux  de  fang  ,  quelques  matières  noires 
ou  putulantes  :  c'eft-là  qu'cft  l'Otkon  ,1  ef- 
prit  ou  le  fort  qui  le  tuoit.  Il  le  montre  avec 
joye.  Se  s'applaudit  d'avoir  vaincu  un  fi  cruel 

ennemi.  ,    .  , 

Le  Pronoftic  eft  plutôt  heureux  que  mal- 
heureux ,  &  laifle  toujours  entrevoir  de 
grandes  cfpèrances.  Le  malade  ,  après  cela  , 
n'a  qu'à  crever ,  c'eft  pour  fon  compte.  Le 
JoHgleur  a  tnïWt  raifons  cour  fortir  d^in- 
^yigîiç.  U  n'en  peid  point  iôa  crcdic ,  vC  u 
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ncn  eft  pas  moins  bien  payé.  C'eft,ou  le 
charme,  qui  étoit  au-deflus  des  remèdes  » 
ou  quelque  chofe  d'elTentiel  que  le  Jongleur 
ayoït  prefcrit  à  quoi  Ton  a  manqué.   Enûa- 
ceit  toujours  le  mort  qui  a  tort ,  &  la  mal- 
heureu/e  deltinêc  de  ces  pauvres  infortuné  . 
qui  expirent  quelquefois  dans  le  temps  me- 
me  qu  on  pronoltique  leur  guérifon  ,   ne 
peut  point  détromper  ces  Peuples  aveuglés, 
que  le  Démon  tient  dans  fon  efclavage.  Ils 
ont  toupurs  leur  confiance  dans  leurs  faux 
Prophètes  ,  quoique  mille  expériences  dûA 
fcnt  leur  avoir  apf  :is  qu'on  ne  guéi^it  point 
entre  leurs  mains  ;  qu'if  n'y  a  rien  de  moins 
lo/ide  pour  1  ordinaire  que  leurs  prédi^ion»  ; 
&  que  fouventmême  elle$  fe.combattent  & 
|fc  contredirent  ,  lorfqu'il  y  a  pluiîeurs  Ton- 
gleurs  en/emblc  ,  ou  du  moins  qu'elles  font 
aulTi  enveloppées  ,  que  l'étoienc  les  Oracles 
que  les  faux  Dieux  rendoient  par  la  bouche 
de  leurs  Devins&  de  leurs  Pythonifles. 
!   Lorfquc  les  Caraïbes  ont  recours  à  leurs 
iJeyins  ,   ils  accompagnent  toujours  cette 
cérémonie  du  facrificc  fait  au  Démon,  dont 
laidqa  parle  dans  l'Article  de  la  Religion. 
«II  faut ,  ayant  toutes  chofes  ,  dit  le  Mi- 
hnirtre  Rochefort ,  *  que  la  Café  ,  en  la- 
•quelle  le  Boyé  doit  entrer,  foit  bien  ,  ner- 
«  tement  préparée  :  que  la  petite  tabie,  qu'ils 
»  nomment  Matoutou,  foit  charfrée  de  l'^^i-r  « 
»pour^.^.j^  c^ejtde  à-dire,a'une oiFrande 
»  de  Caflave  &  d'Ouicou  pour  J'Efprit  ma- 
Hm ,  &  menie  des  prémices  de  leurs  far- 
«dins  ,  fi  cffl  la  faifon  des  fruits.  II  faut 
«aufli  qu  il  y  ait  à  l'un  des  bouts  delà  Café , 
'autant de  petits  (îéges,  qu'il  doit  fe  trouver 

E  1 
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(»dc  perfonnes  à  cette  détedablc  adion. 

».  Apres  CCS  préparatifs  ,  le  Boyé  ,  qui  ne 
9i  fait  jamais  cette  oeuvre  de  ténèbres  que 
w  pendant  la  nuit ,  ayant  foigncLifement  hit 
■•éteindre  tout  le  feu  de  la  Café  &  des 
•»  environs  ,  entre  dans  cette  obfcurité ,  & 
M  ayant  trouvé  fa  place  à  Taide  de  la  foiblc 
*6  lueur  d'un  bout  de  tabac  allumé  qu'il  tient 
»  en  fa  main ,  il  prononce  d'abord  quelques 
»>  paroles  barbares  :  il  frappe  cnfuite  de  fon 
*t  pied  gauche  la  terre  à  plufienrs  reprifes, 
••  &  ayant  mis  en  fa  bouche  le  bout  dé 
«tabac  qu'il  porte  en  fa  main  ,  il  foufflc 
«cinq  ou  fix  fois  la  fumée  qui  en  fort, 
m  puis  ftaiflant  entre  fes  mains  le  bout  de 
ti  tabac  ,  il  l'éparpillé  en  Tair.  Et  alors  le 
••  Diable  évoqué  par  ces  fîngenes  ,  ébran- 
>9  lant  d'une  furieufe  fecouflfe  le  faille  de  la 
«•  Café  ,  où  excitant  quelque  autre  bruit 
»  épouventable  ,  comparou^aufliï-tôt ,  &  ré- 
>»  pond  dilhnaemenr  à  toutes  le?  demandes 

*  qui  lui  font  faites  par  le  Boyé. 

i  Si  le  Diable  alTure  ,  que  la  maladie  de 
H  celui  pour  lequel  il  eft  confulté  ,  n  eit  pas 
«  mortelle ,  pour  lors  le  Boyé  ,  ôc  le  fnn- 
»  lôme  qui  l'accompagne ,  s  approchent  du 
..  malade  pour  raflurcr  qu'il  fera  bien  tôt 
»  ïTuéri;  &  pour  l'entretenir  dans  cette  ef« 
>•  pérancc  ,  ils  touchent  doucement  les  par- 
»  ties  le» plus  douloureufes  de  fon  corps  ,& 

•  .les  ayant  un  peu  preflees  ,  ils  feignenr 
«d'en  faire  fortir  des  épines, des  os  brifes 
;,  des  éclats  de  bois  &  de  pi(  rrc  ,  q"  i  e^toic^t 
,,  î  ce  que  difent  ces  malheureux  Medecim, 
'  lacaufe  de  fon  mal.  Ils  humeaent  aufl 
t*  quelquefois  de  leur  haleine  la  partie  de 
r,bi]e,  &  l'ayanç  fuçcc  à  plufîeurs  repriks, 
„  Ils  pcifuadçnt  au  paiieiit ,  qu  liS  uat  psvC, 
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„  moyen  attiré  tout  le  venin  qui  éroit  c|ï 
„  Ton  corps ,  &  qui  le  tcnoit  en  langueur* 
„  Enfin  pour  la  clôture  de  tout  cet  abomina- 
„ble  myftcre ,  ils  frottent  tout  le  corps  du 
„  malade  avec  le  fuc  du  fruit  âc/unipa  ,  qui 
„  le  teint  d'un  brun  fort  obfcur,  &  qui  eft 
„  comme  la  marque  ,  &  le  fccau  de  fagué- 
„  ri  fon. 

„  Celui  qui  croit  avoir  été  guéri  pa;  un  /t 
M  damnable  moycn^a  coutume  de  faire  en  re- 
„  noi (lance  un  grindfeftin  ,  auquel  leBoyé 
„  tient  le  premier  rang  entre  les  Conviés, 
„  Il  ne  doit  pas  oublier  VAnal^ïi  pour  le  Dia- 
„ble,  qui  ne  manque  pas  de  s'y  trouver; 
„  mais  fi  le  Boyé  a  recueilli  de  la  communi* 
„  cation  qu'il  a  eue  avec  Ton  Démon ,  que 
„  la  maladie  elt  à  la  mort  ,  il  fe  contente 
„de  confoler  le  malade ,  en  lui  difant,  que 
„  Ton  Dieu  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fon  Dia. 
„  ble  familier  j  ayant  pitié  de  lui  le  veut 
,,  emmener  en  fa  compagnie  ,  pour  être  dé- 
5,  livré  de  toutes  fes  infirmités. 

La  manière  de  guérir  par  Ja  Divination  > 
elt  abfolumenc  répandue  che2i toutes  les  Na- 
tions de  l'Amérique,  qui,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  ont  toutes  leurs  Devins  ou  leurs 
Charlatans.  La  méthode  peutitre  différente 
chez  les  divers  Peuples  qijâ:nt  aux  circon- 
ftances  ;  mais  elle  eft  la  même  quant  à  la 
fubltance ,  &  quant  au  fonds. 

Les  malades  font  affez  foignés  pendant 
qu'on  efpére ,  5C  qu'on  a  intérêt  de  les  gué- 
rir*, mais  ils  font  abandonnés  avec  trop\le 
facilité  dés  .ju'on  commence  à  perdre  efpé- 
rance.  J'en  ai  fauve  un  deux  fois  dans  le 
danger  où  il  étoit  de  mourrir,  la  première 
fois  de  froid  ,  &  la  féconde  de  faim  ,  Ci  par 

hrtn.ipnf*  nr»iîr   lui   »«.»>'« t. /f^    x~j. ii.»        o-   j« 
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fe  n'euiTe  pourvu  à 'ces  deux  befoins ,  de  h 
manière  tjuc  je  jugeai  lui  être  plus  conve- 
nabie. 

M  O  R  T> 

SEPULTURE  ET  DEUIL. 

A  L'approche  de  ces  derniers  momens 
confacrcs  par  la  piété  de  tous  les  fié- 
cles  ,  &  par  les  vœux  que  chacun 
formoit  de  mourir  entre  les  mains  des  per- 
sonnes qui  leur  étoient  les  plus  chtrcs  j  qui 
recuëillifîent  leurs  derniers  rofipirs ,  &  qui 
leur  fermaflent  les  yeux  ,  là  piété  des  Sau- 
vsiges  fe  fignale  audi  ^  mais  la  force  crainte 
qu'ils  ont  de  ne  pouvoir  pas  bien  fermer  kj 
yeux  8c  la  bouche  à  leurs  malades ,  &  qu'ils 
n'enreftent  défigurés  après  leur  mort,  rendp 
leur  piété  cruelle  pendant  qu'ils  font  â  l'a-j 
gonie.  L'attention  qu'ils  ont  à  leur  rendre 
ces  devoirs ,  hâte  la  mort  à  plu/îeurs  ,  fans' 
que  leur  tendreffè  en  foit  allarmée  ,  parc 
qu'ils  n'en  efpérent  plus  rien  ,  ou  même  par 
ce  qu'ils  croyent  abréger  leurs  douleurs.  ]'ai| 
eu  quelquefois  de  la  peine  à  arrêter  des  me 
res  ,qui  fe  rendoient  amfî  les  homicides  d 
leurs  enfans  ,  que  je  ne  pou  vois  pas  croire 
qu'elles  n'aimafîenc  entrêmement. 

A  tout  ce  que  j'ai  déjà  dit  du  fcntiment  dcJ 
Amériquains  fur  l'immortalité  de  l'Ame ,  jfi 
crois  devoir  ajouter  comme  une  nouvelle 
preuve  tout  ce  qu'ils  ont  coutume  de  prati« 
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qiicr  envers  leurs  morts.  Le  décail  que  j'en 
vais  faire ,  fera  une  crpccc  de  dcmonf^-nrion 
plus  que  Tuffifantc  d'une  opinion  ,  qui  a/anc 
ctc  reçue  de  tous  les  Peuples  les  plus  barba- 
res,  nedcvroit  point  trouver  de  contradi- 
Cieuts.  ^Uis  la  coruptini  du  cœur  elt  venue  à 
un  tel  excès  ,  qu'elle  f  it  regarder  aux  hom- 
mes vicieux  comme  \  rai  ,  ce  que  leur  dépra- 
vation leur  fait  fouhaiter  pour  jouit  plus  en 
pm  de  leurs  vices  :  rien  n'autonfant  plus  Iz 
licence  ,  que  la  pcrfuafîon  où  ils  veulent  être 
que  tout  périt  avec  le  corps  i  car  alors  ils  cro- 
ycnt  pouvoir  (atisfarrc  leurs  payons  fans  re- 
mords, ôc  ils  fe  fiâtent  qu'ils  n'ont  pointa 
cramdre  d'être  punis  dans  rEternitc ,  félon  la 
julte  mefurc  de  leurs  crimes. 
i    Non-feulement  les  Amcriquains  convien- 
nent avec  tous  les  autres  Peuples  plus  connus 
dans  les  honneurs  qu'ils  rendent  aux  morts, 
&  dans  les  motifs  qui  les  leur  font  rendre  i 
mais  Ils  font  encore  fï  conformes  en  ce  point 
aux  ufagcs  des  Anciens ,  que  je  me  trouve  ici 
tres-embarrafle  de  l'ordre  que  je  dois  donner 
â  ma  Relation  par  la  multitude  des  autori- 
tes  qui  font  fentir  cette  convenance  ,  &  qui 
doivent  naturellement  produire  de  la  con- 
Ifufion. 

C'cft  pour  tâcher  d'éviter  cette  confufion  • 
que  levais  raconter  fimplement  ce  qu'ils  ont 
coutume  de  pratiquer  en  ces  occafions ,  me 
contentant  de  m'étendre  un  peu  p.us  fur 
quelques  points  principaux  qui  méritent  le 
plus  d'attention. 


Premiers  foim  rendus  au  cadavre. 

Aptes  que  le  malade  a  rendu  le  dcmfcr  ' 
loupir ,  on  donne  ks  premiers  foins  au  cada- 
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vre  pour  le  préparer  à  Ja  fcpiilture.  Chaque 
«cabane  en  a  un  autre  ,  où  font /es  Libiri-' 
naircs  de  les  Polindteuis  ,  *  c'eft  à-dirc   i 
ceux  qui  prennent  foin  de  leurs  morts  ;  &  ce 
iont  d  ordinaire ,  à  ce  que  je  crois ,  les  Caba- 
res  qui  ont  des  alliances  avec  celles  du  dë- 
tunt.  Ceux  donc  qui  doivent  être  employez 
a  un  fi  tri(le  miniltére ,  étant  avertis  au  mo- 
nient  de  la  mort,  ou  étant  même  dé/a  renJ 
dus  ôc  difpofés  avant  qu'il  ait  expiré ,  lavent 
Je  corps ,  le  graiflent  de  leurs  huiles ,  lui  pci. 
içnent  le  vifage  &  la  tête  ;  ce  qui  leur  fît  au- 
trefois  donner  le  nom  de  poUintftcurs  à  r,o-\ 
lundo  ,  ou  bien  à  ^oUht  d'une  forte  de  pâ^e 
ou  defard^qu'on  employoit ,  pour  empêcher 
-qu  on  ne  vu  fur  leur  vifage  les  horreurs  de  la 
rnorr.  Ce  fard  n'étoit  autre  chofe  que  les  cou- 
leurs  dont  les  Sauvages  fe  peignent  encore, 
ainfi  que  je  1  ?   vu  moi-même  fur  les  Urnes 
cinéraires  ,  que  Monfei^încur  le  Cardinal 
Oualténo  conferve  dans  Ton  riche  Cabinet. 
l\%  habillent  cnfuite  le  Cadavre  de  pied  en 
cap,  1  ornent  de  fes  colliers  &  de  fcsdifFércns 
atours  ;  &  après  l'avoir  mis  dans  la  fituation 
où  II  doit  être  dans  le  Tombeau  ,  &  l'avoir 
enveloppe  d'une  belle  robe  de  fourrure  tou- 
te neuve,  on  relevé  fur  une  Earade,QÙ  il 
eftexpofé  jufqu'au  jour  delUné  à  la  fépul 

Màwktt  Jinguljére  d'mbaumn  tes  ctrps. 

Quelques  Peuples  de  l'Amérique  ScptcnJ 
tnonale  ont  trouvé  le  moyen  de  préferverde 
Ja  corruption  les  corps  de  leurs  Chefs,  & 

^  Sffvius  9.  Aneiil.  Pollinfloras  diaoi  fciibit  ,  auod 
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desperfonnes  les  plus  confidérables  de  leur 
JMation  ,  fans  y  employer  ks  baumes  5c  les 
aromates  qui  ccoient  en  uCa^,  chez  ks  Orien- 
frJru    ^";,°^f  rendu  les  Mumiesd'Ecypce 

1™^'^'-.'''^"°'"^^"^  habilement  le  S! 
davrc ,  après  en  avoir  fendu  la  peau  tout  le- 
bng  d«  dos  i  ils  décharnent  ks  os  propre! 
ment  fans  toucher  aux  ^nrures  qui  en  font 
es  laifons,  pour  lai/Ter  le  fquélctredansroa 
entier.  Ces  os  ayant  été  féchés  pendant  quel- 
que  tems ,  on  les  renferme  de  nouveau  dans 
kur  propre  peau  qu'on  a  eu  foin  d'adouck 
ôc  de  préparer ,  &  on  la  recoût  en  y  inféranc 
du  fable  /in  ,  qui  en  remplit  tous  les  vuS[ 

rouT^'r^  ^"  '•  ""^  Ç^^°"  P^s  qu'on  y  ai? 
fZ./;  ^'P°"'  enfaiteces  co^  fur  une 

leurferr'di'T''"i^"^^  Cabane,quf 

ieur  fert  de  Temple.   On  rnet  aux  pieds  du 

corps ,  dans  des  corbeilles  bien  fermées  ,  ks 
We  ^^^.^,?^'\^^chcr  &  boucnnner  à  la 
tumee  ou  a  Tair  :  &  a  Garde  qui  veillel  \1 
confervation  du  feu  facré ,  ve^ïraulli  à  U 
confervation  de  ces  corps         "^"^^  ^""^  a  u 

Ques  +  TU  u?""^  de  leurs  Caci- 

Soi.    V  lie  I  f?^"do'ej?^^"r  des  treillis  de 
bois ,  &  les  faifoient  fccher  à  un  feu  lenr 
f  Les  chairs  &  les  graf/Tes  s'évaporofenti  ce 
feu  par  la  tranfpiration  ;  &  quandTne  re!" 
toit  plus  que  la  peau  fur  les  os  ,  L  es  po? 
toient  dans  leiirs  Tem  pics ,  où  ils  les  confer 

voient  avec  beaucoup  de  fôinTirrcfS: 

£  S 
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Wfi^  étlJitiUA^faf^. 


lotf   Moeurs   d  e  s  S  a  tr  v  a  g  i  s      I  i,^  A 

C'ert^fans  doute,  de  cette  manière  qu*on|«prés-quoiri 
confervoit  aulîiies  corps  des  Incas  duPérouJtouccefledan 
Se  des  pcrfonnes  dévoiiées  ,  qui  fe  faifoientltend  plus  au< 
mourir  avec  lui.  "  1    Cette  man 

Pluiieurs  Peuples  de  l'Antiquité  ,  outre  lesl  méthode  ,  mi 
Ei^yptieiis  &  les  ttliiopiens ,  avoient  leurllicrc,  parce  c 
manière  de  deflccher  les  corps  Ôc  de  les  em-lcncendre  ce  ( 
baumer  ,  que  les  Auteurs  ne  nous'détaillentl Anciens ,  ÔC 
pas  aflez.  Celle  que  je  viens  de  décrire  ,  felnous  fignificr 
pratJquoit  dans  la  Virginie ,  dans  la  Floride,!  f  Gruther  < 
chez  les  Natchez,  chez  les  Oumas ,  chezlmes  de  rÀnr 
quelques  autres  Peuples  de  la  Loui/îane  &|cationde  ces 
des  Indes  Efpagnoles ,  qui  ont  Un  Etat  Mo-|un  Tujct  de  h 
jiarchique  ,  Ôc  des  Chefs  abrolus.  Pour  celcite  en  effet  ui 
qui  eiï  des  Hurons  &  des  Itoquois  ,  qui  rontlà  l'occafion  de 
plusRépubliquains ,  je, n'ai  pas  lu  ,  ni  oui-lqui  avoient  é 
dire,  qu'ils  ayent  jamais  mis  cette  dilhnJTables >««//*/' 
^lon  entre  leurs  Chefs  ôc  le  commun  Veïipkifumrh  et  go  hai 

j» Interprètes 
Nénies  Ç$  manière  defflturtr  les  morts,      l»  a  voient  avo 

Jw-pas  ;  mais  qi 

Le  corps  étant  habillé  &  placé  ,  les  larmesli»  voit  être  une 
&c^  les  plaintes  qu'on  avoir  été  obligé  de  conJwlius  ,  contii 
traindre  jufqu'à  ce  moment  ,  commencéni'»que  le  LeiTu 
alors  avec  ordre  ôc  en  cadence.  XJne  Matronl»tion  ,  ain^  < 
qui  tient  lieu  en  cette  occafion  ,  de  ce  que  kl»  je  crois  ,  ajc 
Komains  appelloient  ?r;fictk%  ou  la  Pleureul»  feiablable,  c 
fc,  *  entonne  la  première  le  branfle,  que  toul»  défend, 
les  les  autres  femmes  Aiivent  en  gardant  llr^  Gruther  ei 
même  mefurejmais  y  appliquant"  difFércnlde  Ciceron,  I( 
tes  paroles  qui  conviennent  à  chaque  pcfl§piauie,  où  i\ 
fonne  ,  félon  les  difFèrcns  rapports  de  paremÉùs  à  fon  fils  A 
ou  d*afïinité  qu'elles  ont  avec  le  mon.  Qtuwthetis  quoque  eti 
mufiquedure  ainfî  pendant  quelque  lempspnfinil  ajoute. 

fontemsacnco 

»  Calipitius.  fr^fica,  Prxfica  mutier  in  funere  cendur 
fta  ad  lamenubilstn  cantum  ,   qux  rzceris  moduin  pUA 
gëndi  oftetidit ,  &  fortia  dcfunfti  ixQu  UudaU  Iça  diaal  II  Gruth«r,  itfm 
fluafi  ift  hoc  »p(uni  jpisi»Ô4,  |  ?  ^f*'''  *•  ^  ^H 
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ju  on|  «pres-quoi  1  un  des  anciens  impofe  /île  ce,  éc 
Li  Pérou  J  tout  cefls  dans  l'iaftanc ,  en  forte  qu'on  n'en- 
aifoientl tend  plus  aucune  plainte. 

I    Cette  manière  de  pleurer  avec  art  &  avec 
3utre  les!  méthode  ,  mérite  une  conlidcration  particu- 
lent  Icurllicrc,  parce  qu'elle  peut  fervir  à  nous  faire 
JcsemJ entendre  ce  que  c'étoit  que  les  Nenies  des 
étaillem|Anciens,5c  ce  que  les  Auteurs  ont  vouli* 
rire  ,  fcl  nous  jignifier  par  ces  mots, /ac^rf/ff^/». 
eloride  J    t  Gruther  dit ,  que  les  plus  fçavans  hotn- 
is ,  chez!  mes  de  1  Antiquité  ayant  douté  de  la  /ït^nifi- 
fiane&l  cation  de  ces  termes,  ce  ne  doit  point*  être 
tat  Mo-|un  fujet  de  honte  pour  lui  de  l'icnorer   II 
Pour  celçite  en  effet  un  pa/Tage  de  f  Cicéron  ,  lequel 
qui  ront|a  1  occafion  de  ces  paroles  des  Loix  de  Solon . 
'  "?  P;^"|3,"*  ^^^^^"^  été  tranfportées  dans  les  douze 
^  diltin|Iables,/»«//mj  gênas  ne  radunto ,  neve  feïïun^ 
1  leupkMfunem  ergo  habento ,  dit  ,  »>  que  les  anciens 
l-Interpréres  S'extus  ^lius   &  L.  Aciiius 
orts,      |«  a  voient  avoii^   qu'ils  ne  les  entendoienc 
'»^pas;mais  qu'ils  imaginoicnt  que  ce  pou- 
s  larme|»  voit  être  une  manière  d'habit  de  deuil.  Lé- 
de  conJ»hus  ,  continue  ce  grand  Orateur  ,  a  crû' 
i-nencénj«que  le  LeiTus  étoit  une  forte  de  lamenta-    ' 
Viatronl-tion  ,  ainlî  que  le  mot  le  porte  ,  ce  que- 
lque le!»  ,e  crois  ,  ajoûte-t'il  ,  d'autant  plus  vrai^ 

Pleureu|«fe.ablable,  qucc'cft  cela  même  que  Solo» 
L]uetoiij»défend.  ^ 

J^  Gruther  embrarant  enfuite  le  fentimenf 
de  Ciceron,le  confirme  par  un  paflagede 
-  ,  -  §Plaute,  ou  11  eft  dit ,  que  Thétis  fit  \tU{^ 
paren   fus  a  fon  fils  Achille  par  (ts  lamentations  i 

•n^n^  Enfin  11  ajoute,  &  fi.iit ,  en  diTant,  que  de 
Ion  tems ,  encore  en  vieux  langage  Champe* 

£  6 
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(t  Grmhert  dtfmttrih»  Lib.  i.  eap.  ,4, 

5  Ctctro  t.  de  Letib,  *  ^utbé»,.iM4^ 


ïo8    MoiuRs  DIS  Savvacis 
nois ,  on  apelJou  une  Leffi  du  mot  L^/«. ,  Je 
mite  fon  des  cloches  qui  annoncent  le  crê- 
pas,  &c  femblent  pleurer  les  morts.  On  ap- 
pelle auffs  un^Lay  dans  nôtre  vieux  Gaulois, 

i°?  £^?*"V^»  ^  ^"  ^^^3""  funéraires. 

*  LEfcarbot  nous  fournit  des  exemples 
modernes  de  ces  lamentations  mu/îcales  up. 
tecs  en  quelques  Provinces  de  France.  Car 
après  avoir  rapporté  ce  que  l'Hiftoire  nous 
apprend  de  rufagc  des  Egyptiens  &  des 
l^ieureufes  Romaines  ,  il  continue  ainfi  : 
3i  Chacun  fçait  que  les  femmes  de  Picardie 
»  lamentent  leurs  morts  avec  de  grandes 

«  clameurs Les  femmes  de  Beârn  font 

i,  encore  plus  platfantes  ;  car  elles  racontent 
»  par  un  jour  tout  entier  toute  la  vie  de  leurs 
3,  maris.  La  mi  amou  la  mi  amou  ,  cai^  ri- 
as  dent  œil  de  fplendou  ,  caraa  leugé  ,  bet 
„  danfadou ,  lome  balem  balem,  lome  four- 
„  bat,  mati  de  pes  fort  tard  cougat,  de  cho- 
>,  fes  femblables  :  Ceft-à-dire  ,mon  amour, 
^,  mon  amour,  vifage  riant ,  œil  de  fplen- 
„  deur  ,  jambe  légère  &  beau  danfeur  ,  k 
a*  mien  vaillant ,  le  miea  éveillé ,  matin  de- 
as  bout ,  fort  tard  au  ht  ,  &c.  «c  H  f  cite 
encore  Jean  de  Léry  ,  qui  raconte  la  même 
chofe  des  femmes  de  Gafcogne,  ôc  qui  en 
rapporte  ces  paroles.  »  Yereyere  ,  Ole  bet 
-0  Rcnegadou  ,  ô  le  bet  Jougadou  quére  | 
*»  C  eft-a-dire ,  helas  !  helas  ]  ô  le  beau  Re. 
j»  nieur ,  o  le  beau  Joiieur  qu'il  étoit.  « 
Les  femmes  de  Bearn  &  de  Gafcocne  doi- 
vent  avoir  retenu  cet  ufage  des  anciens  Cel- 
tes Iberiens ,  dont  il  e{t  probable  que  ks 
reuples  de  ce  pa'K-là  tirent  kiit  origine. 
Ces  lamentations  cadencées  étoiènc  quel 
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qiiefois  apellées  fîmpJement  Chanfons /d? 

'Lr^f'^'^^.^^^l"  >î"'°"  nommoit  Tbenil 
parce  qii  elles  étoient  telles  que  font  les  la- 
nienrations  de  Jérémie.  .Qaelquefois  clks 
ecoient  r>ommees  E jularionrSu  Hu rlemens , 
,  parce  que  le  ron  en  étoir  ft  douloureux,  qu'il 
approchoïc  fort  des  hurlemens  des  Loups. 
C  efl:  ainfi  qu  Homère  dans  fon  OdyfTée  T â 
explique  les  regrets  de  Pénélope  fur  l'ab- 
fence  de  Ton  fils  Télémaque  ,  ^ar  le  terme 

0  AoAt^^é  ,  f;«/flt;;r.    f  LePoëtcdlC  ,  quc  Pé- 

nelope  ayant  fait  mi  facrifice ,  &  s'étant  re- 
iree  dans  ion  appartement ,  fe  prit  à  hur- 
kt  en  pleurant  fon  fils.  C'eft  aufllà  quoi  les 
Prophètes  font  allufion  .  quand ,  prévoyant 
les  malheurs  a  venir ,  ils  cxhoncm  les  Filles 
de  :>ion  a  hurler.  Le  term^ uiu/ar^  vkm  très- 
fréquemment  dans  les  faintes  Ecritures.  En- 
t.nl  r  i^P^"°."  fimplemenr  des  Pleurs  , 
^^parlant  de  ces  femmes  qu'il  avoir  vûido- 

lugubres  al  honneur  d'Adonis,  dit  qu'elles 
pleuroient  Adonis  />/.«g.«/'i  AMdm.  Oiî 
doit  expliquer  amfi  ks  pleurs  des  femmes 
tgyptiennes  fur  leur  Dieu  Apis,  au^Œ 
que  ceux  des  femmes  de  Lybie ,  à  qui  Hé^ 
rodote  t  rîit  ,  qu'on  attribuoit  l'oriffin^dc 
ces  fortes  de  Némes  dans  les  Temple! ,  par- 
ce^ qu  elles  s  en  acquicoicnt  excellemment 

Il  eft  à  remarquer ,  qu'il  n  'y  a  que  les  fem- 
hZ^^""'  ces  Nép,es  foient  attribuées.  Les 
5w  J^'  regardent  comme  indignes 
«jeux  ,  ce  contraignent  leur  douleur  au- 

\*  E^éh.  cap.  8.  vtr,  14.       '   ' 


»îo   Moeurs  des  Sauvages 
dedans  de  leur  cœur,  tenant  leur  tccc  baif. 
lee  ,  &  enveloppée  de  ieur  robe  ,  Tans  di  re 
niot  ,  &  fans  fane  le  moindre  éclat.  11  fem- 
Die  que  cela  a  été  ain/î  dans  tous  les  temps. 
J-a  Loyde  Solon  >  qui  interdit  les  Ejula- 
tiens ,  ne  regarde  que  les  femmes,.  Jafon  , 
pour  exprimer  la  douleur  qu'on  doit  avoir 
de    abfence  des  Argonautes  dans  leurs  fa- 
inilles  ,  ne  parle  que  de  leurs  Mères  Se  de 
leurs  Epoufes.  „  Nos  Mères,  f  dit-il ,  & 
„  nos  Epoufes  font  à  préfent  afïifes  fur  le 
»  rivage  ,  &c  font  pour  nous  le  Le/fus ,  com- 
*îTn^  "P"^^  étions  morts.  „  C'eltThctis, 
celt  Pénélope,  qui  pleurent  ainfi  leurs  en- 
cans. On  ne  lit  pas  la  même  chofc  des  hom- 
mes. 

Les  hommes  pleurent  cependant  leurs 
morts ,  mais  d'une  manière  noble  ,  &c  qui 
n  a  rietide  foible  ,  comme  ils  ont  coutume 
de  faire  dans  leurs  feflms ,  lorfqu'ils  chan- 
tent leur  chanfon  de  mort  ,  &  qu'ils  dan- 
ientlAtbonront  ,ce  qu'ils  apellent  au^i  pleu- 
rer. Lelt  vrai  que  ,  quand  ils  chantent  dans 
les  teltins  pour  pleurer  leurs  morts ,  leurs 
chants^&  leur  cadence  ont  quelque  chofc  de 
plus  lugubre  ,  que  leurs  fedins  à  chanter 
ordinaires. 

Macrobc  *  rend  raifon^el'Inftitution  de 
ces  chants  funéraires  -,  &  il  dit ,  que  le  mo- 
Ut  qu  ont  eu  les  Nations  de  les  mettre  en 
ufage  ,  a  été  la  perfuafîon  intime  où  elles 
croient ,  que  les  amcsen  fe  fcparanc  de  leurs 

5  Apoll.  Khod.  Lib  j.  ***•.  5^. 
.''^^/'/<>^<J''fi»'»i'*'»Scip  Lib.  1.  cap.  i.  Mortuosquo- 
que  ad  fepulturam  profequi  opportetR  cura  cantu  plurma. 
nm  gentium  vcl  Religionum  inftituta  far.xerunt ,  per/u*. 
BufîciYiH'^I^A  Poft  corpus,  animae  ad  origin«mdmcc44Ri§ 
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[  corps ,  rcmoncoienr  au  Ciel  ,  où  efè  rori- 
gine  de  la  muiique  ,  S>c  de  cette  harmonie 
charmante  qui  fait  leur  fclicîtc  ,  &  dans, 
laquelle  confiite  la  beauté  de  cet  Univers  ,. 
ain/î  que  nous  avons  déjà  remarqué  ,  que 
c'écoit  l'idée  commune  des  Payens. 

Comme  la  danfe  fair  partie  de  cette  har- 
mcHiie  ,  &  qu'ils  luppcfoier^t  que  les  Corps- 
eéleites  y  que  les  cfprits  qui  les  font  mou- 
voir ,  &c  que  les  anies  dei  hommes  qui  re- 
montent à  leurs  Sphères  ^ïont  toujours  dans 
le  mouvement  d'un  bal  perpétuel ,  il  ne  faut' 
pas  être  furpris  que  les  Anciens ,  ainfî  que 
les  Sauvages  de  nos  jours  ,  ayent  eu  au0î 
des  danfes  thréniques ,  6c  qu'ils  ayent  ho- 
noré leurs  morts  en  danfant  ,  comme  ils  le 
faifoient  en  chantant.  Je  me  contepterai  de 
citer  ,  pour  prouver  cet  ufage  des  Anciens,. 
&  fur- tout  des  O    entaux  àcequ'Ammiaa 
Marcellin  f  raporte  des  devoirs  funèbres 
qu'on  rendit  à  Grumbates  Roy  des  Chic- 
mens ,  &  Pnnce  Royal  de  Perfe ,  fils  de  Sa- 
pores.  „  Pendant  refpacc  de  fept  fours^dit-il» 
>,  tous  les  hommes ,  fans  exception ,  diftri- 
5,  bues  par  divcrfes  troupes  ,  pafferent  le 
>,  temps  à  des  fefhns  funéraires  jfaifant  des 
3,  lamentations  fur  ce  j^une  Prince,  en  dan- 
ii  fant  &  en  chantant  une  forte  de  Nénies, 
j,  dont  le  ton  étoit  fort  lugubre.  L^s  fein« 
«  mes  de  leur  côté ,  pénétrées  de  douleur 

t  Ammianus  Marcelli».  ^.  15.  cap.  i.  Per  dierum  Tpa^ 
tjum  feptçm  ,  viri  quidem  oîtnes  per  contubcrnia  &  niâni- 
pulos  Epulis  indulgcbsnt  faltando  ,  &  cantando  triftia  quaê- 
dana  gmcra  Nasnjarum  ,  rcgium  juvcnem  lamentantes.  Fe- 
minas  vrrô  niifcrabili  planétù  ,  m  primaevo  flore  fuccifaito 
fpîra  gentiî  folitU  flctibut  conclamabar-t  i  m  Uchryrnare 
ciultriccs  Vencr  s  fa:pê  fpcftantur  in  folemnibus  Adonid» 
facrij  ,  quod  fimulachrtan  aiiquod  tfle  fxugu»  «(lulucUB 
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„  devoir  leur  cfpérance  toiilber  comme  une 
„  fleur  çoupec,  lorfqu'cllc  commence  à  s'"! 
»  panouir,  failoient  retentir  Tair  dcpnoya- 
„  blcs  cris  ,(embla  blés  à  ces  femmes  dédiées 
„  aux  myfteres  de  Vénus  ,  lorfc-u'elles  p!el 
„  renc  la  mort  d'Adonis  ,  &:c.  ^ 

rnr  rLr'^'^^^^i^"  lamenrations  n'ont  pas  pliu 
tôt  cc^re ,  qu  un  de  ceux  de  la  Cabane  Te  de- 
laclic  pour  donner  avis  au  Chef  de  Ja  Tribu, 
1^0//"^"^"^^'  viennent  de  faire.  CeJui  c 
E^  vfiif '"  "^i^,  ^V'''^  P^'^^*^^  '^  "'^"  dans  rout 
UcVin^^'  ^^  i^^^^  ^"  ^^^^^  temps  dans 

Jiances  ;  &  /î  c  V(t  un  Chef,  on  fait ,  autam 
?fin  ,{!'"^  '  -''^"''  '°^'  ^^"^  d^  la  Nation, 
Ici  de^me";  Ss''  ^°"''^  ^^"^  ^"^  ^'"^^^ 
r^Ç^-"']^"^  *^^  ^^^PP^  ^"f  îes  écorces ,  & 

wS^^^r^"*''^."^  ^^  ^'"^«^  '  a^"  d'obliger 
i  ame du defunr de  s^ëIo:gner  de fon  corps ,  & 

de  re  rejoindre  à  Tes  Ancêtres.  J'ai  déjà  rc 
marque  dans  rArncIc  de  la  Religion ,  que 
c  croit  un  ufage  de  r Antiquité,  en  paniiu- 
lier  a  Lacedemone ,  à  la  mort  des  Rois ,  de 
faire  retenrir^dc  toutes  parts  leurs  Cymbales 
d  airain,  aufauelles  ils  artribuoient  ia  vertu 
d  éloigner  les  SpecStres ,  les  Manes,&  les  maii 
vais  génies. 

Les  parens  5^:  les  amis  du  défunt  étant  avcr- 
tis  de  Ton  deces,  fe  rendent  à  fa  Cabnne, 
ou  chacun  fe  place  ^ns  rien  dire.  L'Aflem. 
•  blce  étant  formée  ,^rte  Matrone,  que  j'ai 
appellee  du  nom  àepr^ca  ,  ou  la  Pleureu/è, 
entame  alors  m  difcours  pour  raconter, 
.^ns  le  dernier  détail,  tour  ce  qui  s'elt  pa/f 
al  egar^d  du  mort ,  depuis  les  premiers  Tymp. 

J^J^f^î^^^  ?î'^^^^^''^^«'a«  moment  de  Ton 
uepas.  Ce  difcours  £ni  ,  les  pleurs  recom 
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ftenccnt,&:  toi-t.^s  les  femmes,  tant  celles 
àt  la  Cabane  ,  que  relies  cjui  fctroiivcnc  pré- 
fentes  ,  accompa;nent  leur  mu/iuue  de 
véritables  larmes  que  les  femmes  oit  toii! 
purs  de  commande.  Ces  pleurs  fon^  ner, 
Irompus  par  cjueiqu'un  des'^Chefs  ,  ou  des 
Conlidcrables,  lequel  mipofe   /îience  pour 

î  mJhr?  %''^  "^"^"^J^'V  ^"*  rertd'Orairor, 
fanebre  ,&  qui  roule  fur  les  fables  uc  leur 

An  fcres  Vurl  '•,  ^^^"  ^^'«^^^es  de  leurs 
Ancêtres ,  fur  les  éloges  du  mort ,  &  fur  \qs 
motifs  que  doivent  avoir  les  parens  pour  fe 
jconfolcr  de  la  perte.  Ce;  difcours  f  quo  ! 
que  fans  art ,  ne  manquent  point  d'une  cer- 

'  M^ni^'r  ;^''"''    "?'"''"^  ^   pathétique  , 

.TcT^'r^"'  '?"^^"r  jour  les  kllesquali! 
tes  du  défunt ,  &  où  l'on  n'obmet  aucune  des 
confiderations  propres  à  tempérer  la  douleur 
ldesafliftans,&:  principalement  de  ceux  qui 
y  prennent  le  plus  grand  intérêt.  ^ 

Cette aflemblée,  laquelle  cit  comme  géné- 
rale ,  étant  congédiée  ,  on  invite  enfuiie  fuc- 
ce/îîyemcnt  les  familles  particulières  pour  vl 
nir  pleurer  à  leur  tour  ,  &  on  alTigne  à  cha- 
cunefon  jour  &  fon  temps  pour  la  cérénio- 

Q\-}f  ^^T'""^'  recommence  fon  difcou?^ 
en  faveur  des  nouveaux  venus  :  le  Le/Tus  fc 
fait  fur  nouveaux  frais ,  &  il  fc  trouve  toû! 
purs  unPanégyriftejdc  forte  que  pendant 
que  le  mort  eft  expofé,  il  eft  toujours  garde"! 
j&  prefque  continuellement  loué  &  pleuré. 

Vefim  pour  ies  Morts* 

Les  regrets  que  caufe  Ja  prcfencc  du  mort 
Mans  fa  Cabane,y  font  oublier  le  foin  dV  Dré. 

fe'  'r'"^^'-  *^  ,"'y  '  ^"^^^s  que  les  encans 
MUl  font  rotK  quelques  irrain*  df  hlnAAu^^L 
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pour  appaifcr  Ja  grofTe  faim  qu'ils  ne  font  pas 
en  état  de  loùtcnir  comme  les  peribnnes  to:, 
niecs  ,  ôc  à  qui  il  coûte  peu  de  pafTcr  plu. 
iicurs  purs  de  (uitefans  manger.  Mais  le  jour 
de  Enterrement ,  le  Chef  fait  le  cri  dans  ic 
Vi  lagc  des  Je  matin  ,  aHn  que  dans  chaque 
Cabane  on  fa/Te  chaudière  pour  le  dchint. 
J-dtun  vrai  fcltin  funéraire,  pratiqué  par 
les  Anciens  ,  &c  connu  fous  le  nom  de  S,/,ur. 


mam  i  *  parce  que  ceux  qui  le  préparc  :  rt ,  y 
Çardoicnt  le /ilence  ,  &  n'y  touchoient  pas' 
-Les^auvaiîes.ie  preiuient ,  &  ne  rcfèrvent, 
rien  de  la  chaudière  qu'ils  ont  dreifée.  Ils  la 
diftibuent  toute  entière  en  divers  pJats  qu'ils 
cnvoyenrdans  des  Cabanes  différentes  ,d'où 
on  a  le  foin  de  leur  répondre  par  le  nicme  de. 
Yoirde  civilité.  C'elt  ainfi  qu'ils  fe  confo. 
Jent  mutuellement  dans  le  deuil  commun. 
Un  peut  appeller  cela  une  Fcte  ;  car  pour 
une  chaudière  qu'ils  ont  préparée ,  il   leur 
Vient  de  divers  endroits  une  abondance  de 
mets  dont  ils  peuvent  Te  régaler.  Ccrie  mode 
cit  encore  en  vigueur  en  plu/îcurs  païs,  où 
1  t.ntcrrement  e(t  fui  vi  d'un  repas  magnifique 
pour  les  Conviés ,  dans  lequel  on  achève  de 
pleurer  les  morts ,  cïi  mangeant  bien,  è'cen 
Duvant  de  même. 

Le  premier  ou  le  troi/îéme  jour  après  le 
trépas  ,  font  defhnés  pour  la  fèpulture  ,  à 
iKoins  que  des   confîtiérations  partieuliéres 

•  Silïcernium  varié  exponi  folet.  Scribît  NoniusefTe  fune.| 
bre  convivium  quod  kn.hus  rxhibetur.  VArro,  Funus  rfxsJ 
cuti,  Uutcad  fepulchrumantiquomore  Silicérniiim  ajnfJ 
«mus.  Eeltui  doc(  t  effc  farciminis  gcnus  quo  fAiniIia  m  luâu 
»«rgatur  ,  quj.i  cujus  notnine  inttituebatur  tx  res  ,  jj  um  M 
ientmtnccrnerct.  Donatus  aiceflecoenâm  qua:  infeitur  DiiJ 
Manibuj,  vel  quod  pamfilentescernanc  umbrae ,  id  eft  ura.l 
5^&MUnb*"^*  vclauodq^ui  heciûfitum cernant  ncitt|| 
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nob  irçent  a  di/îercr  plus  long-tcmps ,  com- 
me U  arrive,  quand  le  mort  elt  d'un  rang,  à 
exiger  que  le.  Chefs  des  Villages  cloiLrnfzfe 
rendent  a  fcs  obréqucs  j  ce  qui'nc  (c  peut  fai- 
rcdans  unerpaccaurii  court  que  celui  de  trois 
purs.  Alors  on  dirt-crc  la  cérémonie  au  repric* 
me,  ou  même  au  neuvième  jour.  Cesiours 
croient  confacrés  dans  le  Pa-anirmc  pour  ce 
triftc devoir ,  ^  l'Eglife  même  a  encore  retc- 
nu  quelque  chofe  de  cet  ufage. 

Tout  étant  prêt  pour  les  bbfcques ,  on  fait 
le  cri  dansle  Vijlage ,  cV  de  toutes  parts  on  fe 
rend  a  la  Cabane  du  mort ,  où  ks  Nénies  re- 
commencent encore  comme  ci-devant  ;  a- 
pres-quoi  les  Polljneteurs  placent  le  cadavre 
fur  une  efpece  de  brancard  ,  femblable  à  nos 
bières  ouvertes ,  le  portent  à  quatre  fur  leurs 
^paulcs  jufqu'au  heu  de  la  fépulture  ,  où  tout 
le  monde  i  accompagne  dans  un  profond  fi- 

Quelques-uns  fe  font  perfijadés ,  que  les 
Anciens  nefaifoient  point  fortir  leurs  morts 
par  la  porte  du  logis,  parce  que  la  porte  a- 
voir  quelque  chofe  de  facré ,  &  qu'elle  eût  été 
prophanee^par  fon  paflage ,  de  la  môme  ma- 
nière que  ceux  qui  touchoient  un  cadavre, 
devcnoient  immondes .  &  avoienr    befoiiî 
d  être  purifies.  Cela  n'eft  pas  cependant  exac- 
lement  vrai  dans  tous  lef  cas.  Les  Anciens 
cxpofoient  leurs  morts  à  la  porre  de  leurs  rnai- 
ons ,  comme  on  fair  encore  aujourd'hui  à  Pa- 
ris ,  Se  en  quelques  autres  endroits.  Ils  ne  les 
mettoient  ainfî  à  la  porte ,  que  parce  que ,  fe! 
Ion  toutes  es  apparences, on devoit  les  faire 
fortir  par.  la  Perfe  nous  fournit  une  preuve  de 
ceci  dans  l'exemple  d'un  libertm,quifetu| 
par  fes  débauches,  &  qu'il  nous  répréfente  les 
Ç^eds  étendus  dans  fâ  bicrc  vers  la  Dorte!^^ 
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In  portant  rigidùs  caUti  ixttndit.'^ 

Il  y  avoit  néanmoins  des  occa/ïons  que  h 
fapcrftuionavou  marquccs,  où  cette  coùtu, 
me  s  obftnvoir. 

t  Le  Pcrc  le  Comte  nous  rapporte  un  wC^t 
fcmblable  des  Chinois  \  &  il  d.'t ,  que  la  Rei. 
ne  mcredc  rEmpereur,  à  préicnr  rcçnaiit, 
ciant  morte,  les  Bonzes  ré prcfcn tordit  à  ce 
Frince  ,  que  fclon  l'ancienne  coutume ,  il  fa!, 
loit  abattre  une  parue  des  murailles  de  fon 
Palais  pour  y  faire  pafTer  le  corps ,  parce  que 
Ja  tami  le  Royale  feroit  cxporécâ  beaucoup 
de  malheurs  s  il  paflbit  par  les  portes  ordi- 
naires. Ce  Prince,  qui  ne  donne  point  dans 
«s  fortes  de  iUper{titions  ,  s'y  oppofa  ,  & 
it  moqua  de  la  folie  de  leurs  vaincs  ohferva. 
tJons. 

f  Le  Père  le  Jeune  en  fait  une  loi  générale 
pourJes  Sauvages.  Voici  comme  il  parle; 
»  Mon  hôte  ,  &  le  vieillard  dont  j'ai  fouvent 
»  fait  mention,  m  ont  confirmé  ce  que  j'ai  de. 
*  If  écrit  une  autrefois  ,  que  le  corps  mort  du 
»'  défunt  ne  fort  point  par  la  porte  ordinaire 
^  de  la  Cabane  y  ains  on  lève  l'écorce  de  Ten- 
»  droit  où  l'homme  c(t  mort ,  pour  faire  paf- 
»  fer /on  cadavre.  Le  Père  le  Jeune  doit  avoir, 
mal  compris ,  en  nous  donnant  oour  une  ré- 
:gle  générale  ,  ce  q  ji  ne  peut  être  entendu  que 
de  quelques  cas  paraculiers. 

Diférens  ufages  de  la  dépoÇtùon  dis  Corps. 

L'Inhumation  par  laquelle  on  rend  à  la  terrcl 

*Perfiut  ,  Satyr.  j. 

t  I^ouv.  Mémoires  de U  ChinttTont,  i.  fag.  187. 
S  RtUt^Uî  U  Ifouv.  frafice  fsitrl'an  lij^.  ch.  4  j>,  854 
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(in  corps  forme  de  terre,  a  ctc  la  manière  de 
adcpofirion  des  corps  après  leur  mort  ,  oiic 
es  Anciens  aycnt  mis  la  première  en  vÇa^c. 
L  dt  celle  qii  avoient  les  Patriaches  du  VicuK 
Tdtament,  les  Egyptiens  ^Mes  Pcrfes  mê- 
me ,  ainfi  que  le  témoigne  §  Cjcéron  en  par- 
lanr  du  Tombeau  de  Cyrus  :  Mih,  qmdim  an^ 
vquifftmum  rtpuliurét  genus  fuiUe  videtur  ,  qu9 
ijud  Xenophontem  Cyrus  mi  fut, 
La  ruperftitlon  ,  le  caprice ,  la  crainte  de  I« 

prophanation  ,&  d'autres  pâmons,  introdui- 
ircntenfuite  diverfes  autres  pratiques  y  fur 
lesquelles  1  on  a  vn  de  la  variation  ,  non-feu- 
iement  chez  les  Nations  différentes  ,  mais 
encore  chez  les  mêmes.  Les  Grecs ,  les  In- 
diens &c  divers  autres  Peuples,  faifoientcon- 
umcr  les  leurs  par  le  feu  ,  &  recuëilloienc 
leurs  cendres  dans  des  Urnes.  Les  Romains 
adoptèrent  cette  manière  après  Texemplc  que 
leur  en  donna  Sy  lia  ,  lequel  craii^nu  pour  fon 
lombeau  les  mêmes  outraçes  qu'il  avoir  fait 
a  celui  de  Marius.  ♦  Les  Romains  Ta  voient 
eue  auffi  des  les  commencemens  ,  &  Numa 
défendit  qu  on  û;  brûler  le  (îcn.  t  Les  Pcrfes 
au  contraire  ,  regardant  le  feu  r^     ne  un 
lymboie  de  la  Divinité ,  auro?     ,  cru  com- 
mettre  une  impiété ,  s'ils  lui  avoicnt  fait  con- 
fumer  une  chofe  auffi  mipure ,  que  l'ètoic  ua 
cadavre  dans  l'idée  des  Anciens.  C  Cepen- 
dant que  ques  Auteurs  affûtent  ,  qu'ils  a- 

ZrJ'  'u'"P'  ^"'  'f ^'  ^'^^^^  >  ^  qu'ils  les 
taifoienpfcruler  dan^  les  derniers  tcms**Aca- 
ihias  &  divers  autics  racontant  d'eux  ,  qu'il 

ff  Cicero  ,  Lib,  de  Ltgïh. 

4 ^ w'- ^^■*-/'^-  '.  '.  i.nmus  .  Lih.  tj.  cap.  „. 
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ne  Jeur  écojc  pas  permis  d'çnCévclir  leurs 
rnorts  avant  que  de  les  avoir  expofés  aux 
chiens  &  aux  vautours  :  &  que  de  ia  manière 
dont  ces  animaux  s'y  preiioicnt  pour  les  dé- 
vorer ,  ils  tiroient  des  conféquences  de  l'état 
heureux  ou  malheureux  de  Jeur  Eternité. 
Cela  fe  pratique  encore  par  les  Gaures ,  qu'on 
croit  en  être  dcfcendus  ,  auffi-bien  que  dans 
1  Hyrcanie  ,  où  l'on  nourrit  des  chiens  ex- 
près, que  les  Anciens  nommoicnc  ies  chiens  \ 
fipulchraux.  ' 

Pour  ce  qui  crt  des  autres  Nations  plus  bar- 
©ares ,  elles  avoient  difFérens  ufages  de  fépul- 
ture  encore  plus  extraordinaires. 'Nous  lifbnsj 
dans  les  Auteurs  ,  ♦  que  plufieurs  Peuples  de 
^cythie  &  de  l'Inde  f  engraiflbient  leurs  pa- 
rcns  lorfqu'ils  étoicnt  parvenus  à  un  certain 
âge ,  f  après  quoi  ils  les  égorgeoient  pour  en  ' 
faire  un  feftin  à  leurs  amis  j  d'autres  expo-i 
foient  leurs  malades  dans  les  forêts  ,  les  laiA 
/ant  à  la  m^rci  des  bêtes,  qui  ne  manquoient  \ 
pas  de  les  dévorer,  &:  de  prévenir  la  faim, 
je  les  autres  difgraccs  d'un  /î  cruel  abandon. 
1-es  Troglodytes  infultoient  aux  cadavres  des 
leurs  -,  ils  les 'expofoient  fur  le  haut  d'une 
montagne  ,  ils  leur  aitachoient  Une  pierrcj 
aux  pieds  ,&  leur  mettoient  une  corne  de  r 
chèvre  fur  la  tête  i  en  cet  état  ils  déchar-l 
geoient  fur  eux  une  grêle  de  cailloux ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  les  euiTent  fait  tomber  dans  le  préci- 
pice ;  apré^quoi  ils  fe  retiroient ,  riant  &  fc 
divertiflant  du  plai/îr  qu'ils  s'étoient  donnés 
â  cette  cérémonie.  §  Les  Ichtyophages  jet- 
toient  dans  la  Mer  tous  leurs  corps  morts,  '^A 

1  ^troint.vb.  1. 3.  d»  4.  t Smb, Lib. i4i 

.   5  Dtêd.  Sic.  Lib.  4.  , 

.•  ff  Diod.  Sic.  Lib.   3. 

»*Wv,  Damnf*  KoAxoi,  .^ 
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comme  pour  payer  une  efpcce  de  tribut  à  la 
IMer  &  aux  poiiTons  qui  leur  fcrvoient  de 

nourriture.  Les  Peuples  de  Ja  Colchide  en- 

fmhOoiQin  les  femmes ,  &  rufpendoient  d 
^es  arbres  les  corps  des  hommes  ,  enfermés 
IJf  courus  dans  des  peaux  de  bœufs  ;  ceux  de 
IThrace  ,  qui    pieuroient  à  la  naiflance  de 

Beurs  enfans ,  leur  rendoient  les  derniers  de- 
Ivoirs  par  toutes  fortes  de  marques  de  réiouïf- 
liance.  ' 

Çigoique  les  Aureurs  ,  qui.ont  parlé  de  ces 
tournes,  ayent  peut-être  dit  vrai  quant 
b  fonds  &:  a  la  fiJbftance  des  chofes ,  je  fuis 
|ernjade   néanmoins   que    la  plupart  font 
tfauHes ,  eu  égard  à  certaines  circonftances  , 
qui  nous  reprercntcnt  ces  Nations  comme 
eaucoup  plus  barbares ,  qu'elles  ne  l'étoienc 
fcn  eitei.  hn  Amérique  où  nous  voyons  encore 
Ba  plupart  de  ces  ufages,  ou  bien  des  ufaees 
trefque   femblables  ,  nous  découvrons  des 
hiorits  qui  adouci/Tent  en Cjuelque  forte,  & 
jui  corrigent  ce  que  ces  ufages,  regardes  en 
tux-meme,prefentent  d'abord  de  trop  bar* 
me.  11  eft  vrai  qu'il  fe  trouve  quelques  Na- 
fcons  qui  font  mourir  leurs  vieillards,  ain/î 
*ue  ;e  lai  déjà  dit-,  mais  elles  croyentleur 
lendrefervjce,&:  les  délivrer  des  incommo* 
Mes  dune  vieillefle  que  les  circonlbnces' 
[cndent  plus  defagréables  que  la  mort  :  Il 
ht  vrai  qu  li  y  en  a  qui  font  fefèin  des  ca. 
Ilavres  de  leurs  parens  i  mais  il  cft  faux  qu'eU 
les  les  mettent  à  mort  dans  leur  vieillefle, 
Nr  avoir  le  plaKïr  de  fe  nourrir  de  leur 
|iiair,ôc  den  faire  un  bon  repas.    Quel- 
lues  Nations  de  l'Amérique  Méridionale  , 
m  ont  encore  cette  coutume  de  manger  les 
lorps  morts  de  leurs  parens ,  n'en  ufent  ain, 

;  mai  encenauc  à  la 
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,  vente  ,  mais  piété  colorée  néanmoins  pari 
quelque  ^mbre  de  raifon  ;  car  ils  croyentieur 
«lonncr  une  Tépulturc  bien  plus  honorable  ' 
que  s  Ils  les  abandonnoiem  en  proye  aux  vers 
«c  a  la  pourriture.  Il  Ce  peut  faire  au/Ti  quel 
Jcs  anciens  Auteurs  ayent    été  trompés, 
en  ce  qu  ils  raportcnt  des  Peuples  de  TbraJ 
ce  i  qu  lis  pleuroient  à  la  naiflance  des  hom- 
nies,  &  qu'ils  fe  réjouiflbient  à  leur  mort- 
Us  auront  été  trompés ,  dis- je  ,  en  ce  qu'il 
n  auront  pas  compris ,  que  ces  pleurs  des  pa 
J-cns,  a  la  naiflancc  ides   enfans ,  étoieni 
une  pénitence  &  un  exercice  de  Religion 
inltitue  originairement  pour  le  péché  ,  fcm 
Wable  ace  que pràtiquoient  les  tibàréniens 
oc  que  ptaticjuctit  encore  aujourd'hui  les  A 
inenquains  Méridionaux   aux  couches  di 
Jcurs  femmes.  Ils  auront  été  pareillement  m 
duits  en  erreur  par  rapport  aux  devoirs  funé 
raires ,  voyant  les  Peiiplcs  de  Thrace  faire  fc 
«m ,  danfer  &  chUntcr  ;  ne  fçacfaant  pas  qu 
danfer  &  chanter ,  c'efl:  &  dans  leur  idéc& 
dans  leur  langue  ,1a  mêmechofç  que  pleura. 
On  peut  dire  auflî  «n  général ,  qu'il  cft  fau: 
vraircmblablement  qu'il  y  ait  eu  aucune  Na 

non,quircfoitfaitunfu|ctdeplaifîrdelai-nor 

.des  fiens;  nous  n'en  connoiflbns  aujourd'liui 

aucune,  qui  n^foit  trés-fcnfîble  à  la  pertr 

de  leurs  parens^de  leurs  amis ,  de  leurs  ton 

citoyens ,  &  de  toutes  les  pcrfonncs  qui  doi 

vent  leur  être  chères  ,  fur-tout  lorfqu'cilci 

meurent  d'une  mort  prématurée. 

^   Dans   l'Amérique  Méridionale  quelquei 

Peuples  décharnent  les  corps  de  leurs  Guer. 

riers ,  6c  les   parens  mandent  leurs  chairs 

ainfi  que  je  viens  de  le  dire  -,  &  après  le: 

«voir  confumées  ,  ils   confervent   pendant 

quelque  temps  leurs  cadavres  avec  ref"  " 
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>ro7eai  X  vc  J  «"pirer^e  la  terreur  i;?„n  ""^.  '^ûë,  Sc 

«OIS  «ardent  eivY,^»  i':'^-*"°''3'«  'es  111- 
Pl«  de  llCokhfde   J:^r"  ."^^^  'l"  Peu. 

hommcs  ,  coufijs  dam  w-?   '  '^'  '^<""Ps  des 

Bœuftrauvag«,,^d«  autr!.^''"''  ""«  d» 
ont  pris  à  Jacha^  Les  H^,"'''5'''«^qu'i/s 

autres  Peuples  de  ce  vnffi^i  ""'.f'  ^u^iqucs 
corps  n„,t?s  dan/dX  fe^'^"''*«'^urs 
hauflees  fiir  qu?tre  Fœtaux  d?w  '"°"''«' 
quinze  pieds  d-éievat^on- de  bn'"  '^^  '^ 
niete  que  Nicolas  de  Danm  ^*  *^"''^  "n^- 
Phrygiens  en  ufoienr  ri,"' i  ''"   '^ueles 
feurs  Prêtres  ou        4  P.?^i«  ."davresde 
Itoquois,  les  C  -   ï  :,  ^^  ^''yNntes.  Lis 
que  pleurcl  P'vs  «"nd  nonîbre  des  luur!^'H'''  '  ^  '« 
lu-.le'ft  ftuIjUethode  de  mettre  les  corm  i'nf  i"'"'  '» 
aucune  Nal  «f  ''s  la  pratiquent  au  moinf  nl^P'.'*  Jî^'s  » 
(irdelamorl  "=« .  de  la  même  façon  m./ÏÏ'"  ^"«* 
aujourd'hol'f"'.;  dont  les  derm?r«  ^=rli''''i'"' ^n- 

;  leurs  èonl  feulement  ils  rendent  lecorn»  f  .  "  '  "''  "«n- 
scs  qui  doi|«  commune  des  homme;- m,*c?i^^?'^''*™f« 
•"-fqu'cllcl  anslemêmeftuarionoiièft.mi''  y-P'^^nt 
I  e  fein  maternel  :  ftZ'u""''^^''°"  dan» 
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aïant  la  mêiue  coutume  d'enfévelir  Jcs  corps, 
les  mettojent  dans  cette  polturc,  avant  auils 
cubent  rendu  les  derniers  foûpirs.        * 

Comme  jls  envifagent  la  mort  d'un  aie 
f)lus  traquille  que  nous  ,  ils  n'ont  pas  auffi 
ces  mcnagemens  d'une  fauflè  compaflion , 
&çctcc  dclicatefle  honteufe  à  des  Chrétiens, 
qui  fait  qu'on  n'ofc  annoncer  à  un  mourant 
K  .danger  où  il  eft ,  quoiqu'il  s'agiflc  de  fon 
tiietnité,  qu'on  aime  mieux  rifqucr  que  de 

I  effrayer.  Il  arrive  aflcz  fréquemment  parmi 
ces  Barbares ,  qu'on  dife  à  un  malade  que 
ç  en  eft  fait ,  qu'il  ne  peut  plus  vivre.  On 
croit  même  le  confolcr ,  en  lui  montrant, 
comme  un  témoignage  de  l'affec^lion  qu'on 
a  pour  lui ,  les  robes  précieufes,  &  les  orne- 
Biens  qu'il  doit  emporter  dans  le  Tombeau  ; 
robes  êcornemens  préparez  fou  vent  depuis 
long-temps  avec  le  même  zélé  &  le  même 
principe  de  tendre/Te ,  qui  faifoit  travailler 
Pénélope  avec  rant  de  foin  à  la  robe  fépuU 
chralc  de  Ton  bcau-pcre  Laërte.  Le  malade 
eft  fomvent  auifi  le  premier  à  fe  condamner. 

II  annonce  le  premier  fa  mort  prochaine  à  fcs 
parens  ;  il  fait  aflcmblcr  fcs  amis ,  &  leur  fait 
jeftin  pour  leur  dire  adieu  :  il  leur  fournie 
lui-mêrtic  des  motifs  de  confolation  dans  la 
perte  qu'ils  vont  faire,  Se  avec  le  même  fang 
Froid  i  qu'auroit  un  homme  qui  fe  difpofe  i 
un  petit  voyage  ,  il  fe  fait  laver,  gr-.ifler, 
peindre,  ^  empaqueter  tout  vivant  dans  h 
même  fîtuation  qu'il  doit  avoir  dans  le  fé- 
pulchre/ Combien  d'Européens  à  cet  inftant 
fatal  mourfoient  d'horreur  d'un  fcmbiable 
appareil  I 

Un  moment  avant  que  de  mettre  le  cada- 
vre dans  la  fo/Te ,  le  Maître  des  Cérémonief 
ivi  çou|)ç  au  foiiamei:  de  la  tête  >  un  toupet  de  | 
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Cheveux  qu  11  donne  à  Ton  plus  proche  p  J 
rem ,  amfïque  l'écrit  le  Perc  le  Jeune  ^  Cet- 
fe  adtion  n'cft  pas  fims  myftére  ;  elle  êtoïc 
facree  chez  les  Païens,  qui  regardoient  Ici 
cheveux  comme  dévouez  aux  Dieux  Infer- 
naux, &  qui  croyoient  que  les  mourans  ou 
ks  morts  ne  pouvoient  defcendre  aux  En- 
fers,  s  Ils  n  y  avoient  été  initiez  par  l'offran. 
de  de  ces  prémices.  C'cft  ce  qui  a  donné  lieu 
â  hanpide  d  introduire  Orcus  ou  Charon  t. 
qiîi  dit, en  parlant  d'A/cefte.  «Cette femme 
»  c       nd  dans  la  maifon  de  PJuton.  Je  vas 
»  ..-i  elle  pour  rinitier  avec  ce  glaive  Car 
«  tout  homme  ,  quel  qu'il  puifle  être,  dont 
>•  le  glaive  a  coupé  les  cheveux ,  efl  une  v1c- 
»' unie  defhnee  aux  Dieux  Infernaux.  Vir- 
lîilef  après  tunpidc,  a  feint au/fi que  Tu- 
non  envoya  I/îs  à  Didon  mourante  ,  po  r  lui' 
couper  le  cheveu  fatal  confacré  à  Profcrpine, 
ians  quoi  fon  ame  ne  pouvoir  fe  détacher  de 
fon  corps ,  &  fe  prefenter  fur  les  bords  du 
:>  IX.  llnyavoitpas  jufqu'aux  ammauxde- 
flincz  aux  facnfîces  ,  fur  le  front,  ou  entre 
les  cornes  defquels  on  n'enlevât  quelques 
poils  ,qu  on  ofFroit  aux  Divinitez  Infefna. 
es  avant  que  de  les  immoler.  Il  femble  que 
l^ghfea  vou  u  fantaifier  dans  fes  enfans  cet 
ufage  qu'avoient  les  Payen.  ,  ayant  établi 
que  ceux  qui  fe  deftinent  au  fervice  des  Au- 
tels  , commencent  à  s'y  faire  initier  parla 
Tonfure,  que  le  eft  pour  eux  le  fyirbolc 

entier  v"/"?^/*^^""'  ^  f''''  renoncement 
entier  ôc  abfolu  au  monde  prophane  ,  &c  à 
toutes  les  pompes  du /ïécle.  "^  >  o<^  4 

t  E«">»rf.  in  Alcffi* 
M  ViraiL  1  il.    j.      ^--i^ 
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Cela  a  été  une  fohe  de  prcfque  toutes  les 
iNatJons  d  enfcvelir  avec  Jes  morts  dans  leurs 
tombeaux  ,  fur  tout  (î  c'étoit  des  Princes, 
^  d  autres  pcrfonnes  de  marque ,  ou  bien 
de  confumeraveccuxfur  leurs  bûchers,  des 
incubics  précieux ,  de  grandes  riche  (Tes,  des 
offrandes ,  des  mets  en  abondance  ;  en  un 
mot  tout  ce  qu'ils  avoienr  de  plus  cher  juf- 
qu  aux  efclaves ,  &  à  leurs  époufes  mêmes  , 
aïoli  que  cela  fe  pratique  encore  dans  les 
grandes  Indes  ;  comme  fi  toutes  ces  choies 
dévoient  leur  fervir  après  leur  mort ,  &  ac- 
compagneç  leurs  âmes  jufqu'au  lieu  de  leur 
repos-  Les  Tuifs,&  les  Chrétiens  eux-mêmes, 
ont  rendu  les  honneurs  civils  aux  leurs,  qui  à 
Jalbarbarie  p/és ,  approchoicnt  fort  de  ces 
coutumes  payennes.. 

Céfar  *  fait  mention  dans  Ces  Commentai* 
res ,  de  certains  braves  Gaulois  qui  fe  dé 
voiioient  à  la  perfonne  d'un  Grand  ,  &cou 
rpient  avec  lui  ks  rifques  de  fa  bonne  qu  de 
ia  mauvaifé  fortune  ;  de  forte  que  s*il  atri 
voit  qu'il  pérît ,  ils  fe  faifoient  tous  mourir 
avec  lui ,  ou  fe  ruoient  après  fa  défaite    fans 
que  de  mémoire  d'homme  il  s'en  fut  trouvé 
im  feu!  qui  eût  manque  à   cepoint  d'hon- 
neur. Chez  les  Natchez  ,  à  la  Louifîane ,  le 
Chef,  &:  la  Femme  Chef,  (  c'ciKà-dirc  Ja 
merc  du  Chef,  ou  bien  celle  de  fcs  tantes 
ou  de  fcs  fœurs  du  côté  maternel,  laquelle  * 
félon  les  régies  de  la  Gynécocrarie  ,  efl  à  la 
tête  de  la  Nation ,  &  à  qui  on  rend  ks  më- 
iries  honneurs  qu'au  Chef  même  }  ont  aufïî 
J'un  &  l'autre  un  certain  nombre  de  pcrfon- 
jjcs  qui  leur  font  attachées  avec  un  pareil  dé- 
vouement ,  &  à  qui  î\s  donnent  dans  le.ur 
3'ngue  un  nom  qui  réponde  cçlui  de  pV- 
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ytf//w.  Ces  perfonncç  accompagnent  toujours 
le  Chef, ou  la  Femme-Chef  ,  elles  font  en- 
tretenues à  leurs  frais,  veillent  fans  cefle  à 
leur  confervarioTî ,  6c  prennent  part  à  tou* 
leurs  avantages,  ôc  à  toutes  leurs  difgraces. 
i-aplus  grande  de  toutes  ces  difgraccsjc'cft: 
la  mort  de  celui  ou  de  ce/le  à  qui  leur  vie  §{fc 
entièrement  engagée.  Car,  dés  que  ceux-ci 
ont  payé  le  tribut  à  la  nature ,  elles  font  aufît 
dans  Tobligation  de  mourir.  Le  choix  def  la 
mort  lie  leur  elt  pas  libre }  il  faut  fuivre  l'uu 
fage  établi ,  $c  mourir  en  cérémonie.  Tandis 
que  le  corps  du  défunt  ou  de  la  défunte  ett 
encore  expofc  fur  la  pierre  quieft  à  l'entrée 
du  Temple ,  &  qu'on  eft  fur  le  point  de  met- 
tre fin  aux  obréques,on  pajîeau  coldece* 
fnalheureulcs  vidHmcs  une  longue  corde  qui 
les  lient  toutes ,  &  qui  eft  fortement  arrêté* 
aux#deu*extrén>irez  par  ceux  qui  doivent 
*cs  étrangler.  En  cet  état  eHes  commencent 
une  efpécc  de  chant  &  de  danfe  qui  dur* 
qijelqiic  temps  j.  aprés-quoion  ferre  parles- 
deux  bouts  ,&  l'on  voit  ces  mifërables  mou- 
rir ,  en  tachant  de  garder  encore  la  cadence 
Jj  la  mefure  dcspas  jufqu'au  dernier  foiipip, 
C  etoit-Ià  >  4di»  moins  à  ce  qu'on  m'a  aflU- 
ré,  car  je  ne  parle  ici  que  fur  la  foi  d'un  voya- 
geur) la  Loy  qui  étpit  établie  parmi  eu». 
Depuis,  que  les  François  font  établis  en  ces 
pays-la,. on  les-empêche  d'en  venir  àVexé- 
eution  d  ua  facnfice  /i  inhumain^.  On  peut 
bien  fe  perfuader  que  cela  ne  fait  pas  de  pei- 
ne a  ceux  qui  font  engagez  à  une  fi  rude 
folde.  / 

Il  y  avoit^un'  ufage  femblable  dans  ITÎIe 
Bpagnole.  Ovicdo  dh*,  qu'à  la  mort  des 
l^iicts ,  qu  li  nomme  Caciques ,  on  enrerroic 
tt Q%nK»Ut OvHdofWfii,  4t U, i»dM ,  Lib.  r. cai,. ,.. 
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ttJS  Mr>rtriL$  bësSattvaôhs 
avec  eux  plufieurs  perfonncs  de  l'un  &  de 
I  autre  Tckc  ,  Se  en  particulier  plaHcurs  de 
jcurs  femmes  vivantes ,  lefqucllcs  fcfaifoient 
honneur  de  cette  more ,  &  fe  perfuadoicnc 
qu  elles  I  accompagnoicnt  dans  le  Ciel  ou 
dans  le  Soleil.  Lopez  de  Gomara  *  aflTu- 
-re  la  même  chofc  ,  qui  ell  encore  confir- 
niée  par  Pierre  Martyr  f ,  lequel  dit,  que 
put  a  la  nature  ,  fa  Tocur  Anacaona  voulut 
le  Cacique  Béhucio  ,  ayant  paye  le    tri- 
taire  enterrer  avec  lui  piufieurs  de  fes  fem* 
mes  toutes  vives  j  mais  que  quelques  Reli- 
gieux de  Saint  Fwnçois  s'étant  trouvez-là  , 
firent  tant  par  leurs  prières  ,  qu'elle  fe  con* 
tenta  d'en  faire  enfévelir  une  feule    laquelle 
A'oulut  avoir  la  préférence  fur  les  autres  t 
celle-là  étoir  trés-belleiclle  fe  para  de  tous  fes 
•ornemcns  les  plus  beaux,&  ne  fit  mettre  dans 
Je  fepulchre,  avant  que  d'y  être  enfermée  , 
qu  un  vafe  d'eau  >  un  pain  de  Maïs ,  &  un 
autre  de  caflave.  »      ^** 

Pour  ce  qui  e(t  des  autres  Sauvages, quoi- 
^uils  foient  dans  les   mêmes  principes* 
«ju  ont  CHS  les  anciens  Payens  fur  ce  point  » 
|e  n  ai  nointoui-dirc,  qu'iisayent  poufle  le» 
chofes  jufqu'à  cet  excès  de  cruauté,cjue  d'jml 
moler  des  perfonncs,  pour  qui  toute  la  Na* 
tion  dcvroit  s'intére/Ter  ,  plutôt  que  d'auc- 
mcnter  le  deiiil  par  la  multitude  des  victi- 
mes. Il  eft  vrai  qu'ils  font  feftin  des  chiens 
du  défunt  ,  &  que  lorfqu'ils  brûlent  ,  ou 
<3U  ils  tuent  un  efcîave  qui  a  été  donné  pour 
un  de  leurs  morts  ,  ils  croyent  appaifer  fes 
Mancs  en  le  faifant  mourir,  comme  nous 
1  avons  dit  j  mais  au  jour  de  leur  fépulture  on 
ne  voit  rien  de  /ânguinaire  ôc  de  révoltant  i 

»  Gawarst  WJt.  gtntr.  dts  Indes ,  lit/,  u  (b*  *8. 


Ks  mettent  même  alTcz  peu  de  chofe  dans  la 
tombe  ou  dans  la  bière.  Les  habits  donc  il  e(t 
fevétu  ,  quelques  petits  pains ,  un  peu  de  fâ- 
gamitc  ,  fa  chaudière,  forr  fâc  à  petun  ,  foif 
calumet ,  une  courge  pleine  d'huile ,  quekjuc 
peu  de  porcelaine  ,  un  peigne  ,  des  ar- 
mes ,  des  couleurs  pour  fe  peindre  ,  &  quel- 
ques bagatelles  rcmblablcs ,  font  toutes  lc5 
provilions  qu'il  emporte  dans  l'autre  mon- 
de. 

Ils  croyenr  peut-être  faire  quelque  choffe 
de  plus  agréable  pour  le  mort ,  en  diltribuanc 
à  Tes  amis  vivans  ,  &  à  toutes  Ir'  pc.  fonneS 
pour  qui  il  a  eu  quelque  con/îd^'ianon  ,  tout 
ce  qui  lui  appartcnoit  ,  &  tcjt  5  le»  :ho- 
fes  dont  ils  rcuiïenc  voulu  voif  jo;  ;;i-  lui-mê- 
me. 

CTn  diroit  que  tous#Ic*  rravau:!^  ,  toutes» 
les  fiieurs ,  tout  le  commerce  des  Sauvagrcs  * 
fe  rapportent  prefquc  uniquement  à  faire 
honneur  aux  morts^  Ils  n'ont  rien  d'a/lez. 
précieux  pour  cet  effet,  fis  proltituënt  alors 
les  robes  de  caftor ,  leur  bled  ,  /eurs  haches  ,. 
leur  porcelaine, en  telle  quantité  qu'on  croi^ 
roit  qu'ils  n'en  font  aucun  cas ,  quoique  ce 
foit  toutes  les  richefles  du  pafe.  Qn  les  voie 
fou  vent  prefque  nuds  pendant  les  rigueurs- 
de  l'hiver ,  tandis  qu'ils  ont  darts  leurs  ca^fles 
de  bonnes  robes  de  fourrure  ou  d'étoffe 
qu'ils  deftincncaux  devoirs  funéraires ,  cha- 
cun fe  faifant  un  point  d'honneur  ou  de  re- 
ligion, deparoître  dansées  occalîons  hbé- 
lal  jufqu'à  Ja  magnificence  &  à  la  prodicraU, 
te  -,  de  manière  qu'on  peut  dire  ,  querien* 
n  elt  mieux  mar<îiiê  chez  tous  les  Sauvagescn^ 
général  ,  eu  égard  à  leurs  anciennes  coutu- 
mes ,  que  le  refpeét  pour  les  morss,  &lc 

F4 


ftnt  le  plus  croc  lAr  ^  ?  '^?.^''^  ^«"""ft 
noient  ,  &  dom  1,  v^"**'  '^"'  '"'  Warte- 
«ne  ptofufion  oui  i«  '^    r""^"^*^"  '="'■  avec 

enfuite  .4m  le  c  S„  i^^  ia  Cabane ,  & 
Commo.k  le  cadi:vr1'H"!-Z?".?'«  3"  >  ac 


- 


Infcnptions, les Epitaphes,  &ils au  r-, mn 

TiSt  «hS'I*^  P'°?"''°"  de  prtfens ,  qui  de- 
J,f,  1     "^  ^  *^*"'*  *  <!"»  on  I«  donné ,  il  s'en 

.^•autre  fin  qucV;te"tn"'lirconX' 
.^ans  unegrande  quantité  de  bled  qu'on  te  e 
«CW-it  la  porte  de  la  CaJ,y°Xl 


ne  envie  à  perfonne'^de  le'rama^  Le  Ss" 

nés  qui  viennent  de  moiirirVlorfqalîle/^n;' 
&  de  bâ(e  de  m/h  ^  "^""^  '  ™^"  de  paille- 

Ipaille&lefoir.    ..  r  "^^"^  ^^^"^  comme  la^ 
lï  o«  i°  '  ^*"^  ^ue  parle  l'Hcficure  -  - 

/r^XS°^^''S"'ceT^r'"1^^^ 

-"Xœ^^l^a^l'/S^^^ 

^ecdesécoS%"it"^^^ 

?espieu.'^'.?o„1i?a"rd-i"re'f 'f ''*' ^ 
h"iecertaine  hauteuf  ,  co,  fi?  fu/fi  H^n"'"' 

;".^0?e'nire%';r  ^^^^^^^^^ 
pbâci^a„nïS-<^er^- 

\'t  ITaï   f£tt    V-,  .  _     _  .  . 


ijo   MoEtTRS  ms  Savvagis 


ces 


ou 


on  Icntoure 


planches 

avec  des  ipcrchcs  qu'on  afTjjettit  par  le  haut  ^ 
où  elles  le  rcunirfènt  en  forme  conique  oij 
pyramidale  •,  modèle  fort  fimpiede  ce  qu'é- 
toient  ces  mônumens' dans  leur  première  ori- 
gine -,  mais  que  la  vanité  des  Nations  chan- 
gea depuis  en  Maufolécs  iuperbes  ,  que  le 
tems  qui  dévore  tout  ,  con/ume  ajilïi-bien 
que  les  corps  qu'ils  renferment. 

On  joint  au  Tombeau  Je  cippus,  C'cft  un 
poteau  comme  une  efpéce  de  trophée  ,  au- 
quel i  fi  c'eft  un  Guerrier ,  on  voit  Ton  por- 
trait Se  fes  belles  adtionsr  peintes  ,  de  la  ma- 
nière dont  j'ai  expliqué  ailleurs  que  fe  font 
ces»  foncs  de  mônumens  ;  on  y  ajoute  aulïi 
quelques-unes  de  fes  armes  ou  un  aviron  :  & 
fi  c'eft  une  femme  j  on  y  attache  des  colliers 
â  porter  le  bagage  ,  ou  bien  d'autres  chofes 
qui  foient  de  leur  compétence. 

Enfin,  pour  finir  la  cérémonie  de  TEnçer- 
rement  par  une  refiemblance  plus  entière 
avec  les  coutumes  des  Anciens ,  de  la  même 
manière  qu'on  donnoit  autrefois  auprès  du 
Tombeau  le  f^eé,lacle  d'un  combat  de  Gla- 
diateurs ,  lefquels  dévoient  leur  Inftitution  i 
cette  cérémonie  lugubre ,  &  qu'on  nommoic 
'BufiHant ,  *  du  nom  du  Tombeau  même  > 
les  Sauvages  mettent  fin  aiiffi  à  cette  lujçu- 
bre  fête -par  un  jeu  ,  qm  n'a  rien  de  barbare 
&  de,  fangiiinaire,  comme  les  combats  àr^ 
Gladiateurs  Romains.  Un  des  Chefs  mii  pa.- 
fide  à  la  cérémonie ,  jette  de  defliis  la  Tombe 
au  milieu  de  la  troupe  dçs  jeunes  gens ,  ou 
mec  lu    même  entre  les  mains  d'un  des  plus 

*  CtUpin.  Biifiuarii.  Gladiacores  diâi  func  •  qtiixnte  (t* 
^Ichra  in  honorem  dcfunâi  digla4iab<intur.  Cietr.  in  fi' 
fen.  Si  mihi  CMin  illo  Buftuario  Gladidtoïc  it  (fCMpi  k 
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A  M  BRI  OXr~A  I  M  *  "        T» 

vigoureux  ,  un  bâton  de  Ja  lonoieut  d'u« 

Uchv  de  défendre  le  mieux  qu'jl  peut  ïl  eiî 
tette  un  ferablable  parmi  la  troupe  de"  e.nes 
;^mi.!es  &  des  ;eunes  filles ,  lefquellesne  fonf 
pas  de  moindres  efforts  pour  le  rlvir  ,  oi 
pour  .e  conferver.  Après  ce  comba  gui  dure 

nf.'nn,  /fT  "   '*"^"''  '  °"  donnc  Je  prix'. 
qu  on  a  deftine  pour  ce  fujet  à  celui  &  à  relie 
m  ont  remporté  la  viao/re  ;  enfuite  de  ouoi  ' 
chacun  fe  retire  chez  foi.  On  doit  avoît  te 
attention  dans  ce  que  j'ai  déjà  dit     ou- 
te  icox  entroient  da'ns  lel  exercices  de  Reu!- 
g  on  I ,  ai  remarqué  dé/i ,  comment  les  Del 

,ZZ?"^°,'"}""  1"^1<Î««  uns  pour  lagut  ■ 
ifon  des  malades  :  en  voici  de  futiéraires    &  • 

i  WÛ^  df ,e'u\s1^f,^î  C:.  ic"'ffclé' 
broient  au  Tombeau  de  leurs  Héros  -cH:. 
pourroit  être  une  preuve  ,  que  c"ft  â  là  R> 
[jB.on  que  les  ieux-^oivent'  l^^r  première  ^I- 

Qftoi-qocceuxqurontrraiféde  la  Gvm  - 
naftique  ancienne ,  n'ayenc  point  parlé  V 

ayent  peut-être  pas  connu?"    cxercicVd^. 
Levier,  ilétoit  pourtant  familier  anrRn 
5;a.ns.*Salu(te  ^ous  le  fait  connrf «e^à- 
ifanr  du  grand  Pwnpéc  ,  qu'il  fe  for '.1 
evenir  un  auffi  grand  l,om^meq.,-ilIe™« 
kpuis.ens-exetçantà  faulter  avec  esplus 
«lies ,  a  courir  avec  les  plus  leltes ,  &  à  ir 

1     \^'V"  "^^^  '«  plus  vig^rwx  .- 
mj,/acr,iu,  faim  ,  cum  vitocibn,  W»  7  ««' 
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I*   MoiJVRS  DES  Sauvac'es 

^L  Inhumation  cft  commune  à  pr^fous 
tous  les  Peuples  de  l'Amérique  Méridionale^ 
aiiifi  que  je  viens  de  le  dire.  Leurs  fofTcs  font 
^uHi creufées en  rond;  5c  après  avoir  bien 
graifle  le  corps  du  défunr ,  on  le  met  dans 
cette  fonfe  enveloppé  de  Ton  hamach.  Il  cil 
dans  la  pofture  d'un  homme  aflîs ,  ayant  les 
ïambes  pliées  contre  ks  cuiflcs ,  les  coudes 
entre  les  jambes ,  &  le  vifage  courbé  fur  fes 
mains,  f  Avant  que  de  couvrir  le  corps ,  les 
femmes  environnent  immédiatement  la  foife 
affifcs  fur  leurs  talons ,  les  hommes  fe  pla- 
cent derrière  elles  fitués  dans  la  même  poftu- 
re. Alors  les  femmes  commencent  leurs  Nc- 
nies,.verfent  des  larmes  en  abondance,  èc 
pouifent  des  cris  lamentables ,  capables  de 
toucher  les  cœurs  les  plus  infenlibles.  Leurs 
Xïiaris  fondent  en  larmes  à  leur  imitation , 
mais  fans  éclat  ;  ils  les  embraflTent  d'une 
main  5  &  pafT^nc  l'autre  fou  vent  fur  leurs 
feras  i  comme  pour  les  confoler ,  ou  les  ex- 
horter de  continuer  à  pleurer.  Les  Nénies 
ayant  ccHe  ,  un  homme  met  fur  la  forte  une 
planche ,  Se  les  femmes  la  couvrent  de  terre. 
Elles  brûlent  enfuite  fur  la  Tombe  des  of- 
frandes ,&.  tous  les  meubles  du  défunt.  Si 
c'èft  un  Père  de  famille  ,  la  fofle  eft  faite 
dans  fa  propre  Cabane  ;  les  autres  font  enfé- 
velis  ou  à  côcé  de  leurs  Cabanes ,  ou  bien 
dans  leurs  jarditis ,  &c  ils  ont  coutume  de 
dtelfer  une  petite  Café  fur  le  Tombeau. 

Chez  tous  les  Peuples  ,  les  devoirs  funé- 
fe.res  n'éroient  pas  les  mêmes  pour  tout  le 
monde.  Oa  en  faifôit  plus  ou  moins  félon  le 
diiférent  degré. de  con/îJérarion  dss  perfon- 
lîes.  La  Religion  Se  la  Police  avôient  auiïî 
Jè-urs  Loix  affecT:ée's.    La  Juftice  liumame 
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ivoit  des  droits  de  la  {"cpulturc  les  crimi- 
Is ,  &  elle  étoit  obligée  de  févir  contre  eux: 
u-de-là  du  terme  de  la  vie  ,  pour  infbirer  de? 
horreur  du  crime.  Par  une  Loi  de  Numa  ,♦ 
H  étoit  défendu  de  rendre  les  honneurs  fu- 
Incbrcs  à  ceux  qui  avoient  été  frappez  du? 
Ifoudre.  On  féviflfoit  pareillement  contre 
ceux  qui  s'étoient  défaits  eux-mêmes.  Onr 
fccomportoit  aufïî' différemment  à  l'égard^ 
de  ceux^qui  étoient  morts^  en  Guerre  j  fur^ 
Mer  ,S>C  dans  des  païs  éloignez. 

La  privation  de  la  fépulturc  eft  chczlea 
Amétjquains  ,  &  une  tache  infamante  ,  & 
une  cruelle  punition.  Il  y  avoir  des  Lotx',  di-- 
fcnt  nos  Relations ,  pour  les  en  fans  décèdes*, 
peu  aptes  leur  naiffànce  ;  &  il  paroît  certain- 
qu'ils  en  avoient  au/fi- d'autres  pour  les  ca^ 
difFérens  ,  dont  voici  un  exemple  j  par  rap- 

Êort  à  ceux  qui  étoienc  morts  de  froid  dan* 
:s  neiges ,  &  par  rapport  à ccuxqui avoient 
eu  le  malheur  de  fe  noyer. 

Ils  croyoïenr  alors  que  tout  le  païs  etoir 
menacé  de  quelcjue  dcfolation  ,  &:  que  le 
Ciel  étoit  en  colère.  C'eit  pourquoi  ils  n'ou* 
Hioientrien  pour  Tappaifer.  Ils  cherchoienc 
le  corps  avec  grand  foin ,  &  s'ils  étoient  aflez 
heureux;  pour  le  trouver  ,  il  fe  faifoirun  con^ 
cours  nombjreux  de  tous  les  Villages ,  comme 
pour  une  chofe  qui  intérefïbit  toute  la  Na- 
tion. On  augmentoit  le  nombre  des  préfens  » 
&  on  douSloit  celui  des  ftflins.  Le  corps 
ctoir  enfuite  porté  dans  le  Cimetière  ,  &C 
étoit  expofé  fur  une  natte  élevécà  l'un  des  cdi 
tés  deiaquelle  on  faifoit  une  fofï^  >  ôc  de  l'au- 
tre un  grand  feu  ,  comme  pour,  une  forte  dô 
facrifîcc  ,  dont  les  chairs  du  mort  dévoient 
qre  la  viélime.  Cependant  les  Pollindleurs  , 
«m. de  jeunes  gcnsdeltincs  â,cetoificej.€nt 


m  MonvKs  SES  Sxwtagfc 
vironnoicnt  le  cadavie  ,  &  avec  des  co.", 
eaux  Us  en  dccoupoient  toutes  /es  pam« 
1«  plus  chatmiës,  lefquellcs  avo  ent  cri 
crayonnées  aupatavant  par  im  Ma  «e  d« 
Cérémonies ,  ou  peut-  être  par  im  Devin  On 
Kttoit  ces  morceaux  de  chair  danSu    à 

ftilteli-f  ,>u.        (,  ouvroienten- 

witei.  cadâr.:;  Je  en  retiroiem  tous  )es  vif 

?prcs  )uol  Ils  roettoient  le  cadavre  ainfi  dé 
parée.''  '^""'  '*  '^°^'  '>"'  ^"'«voitéSl" 
^Pendanr  ce  temps  .à  .es  ;eane.  femmes 
parmi  JeAiue  les  k  mêloient  les  paren^du 
défunt ,  faifoicnt  comme  une procelîîon.  & 
journpient  autour  de  ces  jeunes  gens  'qu'cl 

mni&'2'  !,'"7  3-acqu,cte?d"e  c'eTri  ; 
f,^  IL  5  '  ^  ^  '=^  '="'  mettoicnt  dans  'i 
bouche  des  grains  de  porcelaine  ,  comme 

r  nuuc^Si' 1-t  '^"'"P'^"'-^^^  '^"'"p^elî! 
je  cruauté,  il  I  on  manquoit  à  cctre  cérè 

niome  ,  Ils  tegardoient  romme  une  punmon 

tr.F'r\  '  '""'.'"  fi"ftr«accidens  qui  p. 
voient  leur  arriver  dans  la  fuite,  ^    ' 

Thomas  Fuilcr  *  prétend  ainlî  acco  der 
deux  paiTages  de  l'Ecritur    Sainte  au  fufec 
des  corps  de  Saul  &  de  fes  enfans-  L'un    i 
au  Chapitre  51,  du  premier  Livre  ucs  Rois 
auquel  U  eft  dir .  ^ue  les  braves  Hc  Jabés-G.' 

?savoL""w?'  "^î  '^"tdeBeS.oA 
llsavoicn  'tefu-pendr  ,& le-  portèrent  à 
Jabés  ou  ,.i  les  brûîèrent,  &  enfévelirenr 
îeurs  os  dans  le  bois.  L'aurre  M  au  Chaf^?e 
dixien--  du  ...tinier  des  '^ralipoft;énes  oui 
porte  feulemem  qu'ils  cn/ëvelirentïeur  ofi 
/emensfousunchênt.qu!  icoit  àJabK" 

^i!:m!tS^'  "f  ''"Mi.»...  -^k 


;i!llM!;i'  l'i 
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5- V 


i,J»f. 


S  If; 

»  il 


A 

aad.  »  Les  G 

>ccr  Auteur, 

»  le  Jourdain  j 

idcfesenfans 

brûlèrent  Icl 

I  ofTsniens  au 

jprésde  la  Vi 

^Ité  il  s'appuy 

prétation.  Peu 

avoient  l'u l'agi 

Ifaifant  boucàr 

p'ôn  en  ufoii 

:i]-»3gnole. 

Les  Iroquoi 

Ides  Nations  fé( 

Icomraunsaupr 

■Nations   qui 

(dans  la  Nouv( 

jpcrronnes,qui 

fleurs  parens ,  t 

[chères ,  les  ret 

jvent  précieuici 

[tant  encore  ce 

Iqui  les  mettoi 

Ide  leurs  créanc 

Ifurez  avec  ces 

[avec  les  meillei 

l&les  nations.! 

(dans  les  bois  ai 

Thomas  FuH 

Ipoint  de  laRc 

leur  fépulrurc  j 

[ces  arorcs  parc 

fcmblent  rcfTui 

Iprè rend  être  ur 

[futufc  des  corp 

'  Diedor.  Sic.  Lib. 
."iThont.  VuUtr-  L 


A'M  E  r'i  QV  A  ï  N  r.  Î5f 

aad.  «Les  Guerriers  de  Jabés-Galaad ,  du 
•  cet  Auteur,  fortirent  ]a  nuit ,  &  paflTérenc 
lie  Jourdain  ,  enlevèrent  le  corps  deSaiil  ÔC 
)dc  Ces  enfans  ,  les  emporrércni  chez  eux  ,  . 
brillèrent  leurs  chairs,  &  cnfévelirent  leurs 
'  oiTsmens  au  pied  d'un  chêne ,  qui  cc«it  au- 
>prés  de  la  Ville.  ]e  ne  fçai  fur  quelle  auto^ 
rité  il  s*appuye  pour  donner  une  telle  inter* 
prétation.  Peut- être  poùrrok-on  dire  qu'ils- 
avoient  Tulagc  de  dc/Téchcr  les  corps  en  les 
prant  boucanner ,  ainfi  que  nous  avons  du 
ju'On  en  ufoit  pour  les  Caciques  dansTIilç 
iJjtagnole. 

Les  Iroquois  ,  les  Hurons,&  la  plupart- 
Ides  Nations  fédentaires ,  ont  des  Cimetières 
Icomrauns  auprès  de  leurs  Villages.  Parmi  les  " 
iNations  qui  font  à  la  hauteur  desTerrcS' 
Idans  la  Nouvelle  France,  il  fe  trouve  dçs 
|pcrronnes,qui  ayant  fait  fécher  les  corps  de 
lleursparens  ,  &des  perfonnes  qui  leur  fon&i 
[chères ,  les  retirent  enfuite  ,  &  les  confer- 
jvent  prècieuCement  dans  leurs  Cabanes,  imi«* 
Itant  encore  ce  qui  eft  dit  des  %yptiens  *,. 
Iqui  les  mettoient  en  dépôt  entte  ks  mains 
Ide  leurs  créanciers ,  .lefquels  ètoient  plus  af- 
fûtez avec  CCS  gages ,  qu'ils  ne  Teuflent  été 
avec  les  meilleurs  contrats.  Les  Algonquins 
I&  les  nations. errantes  cnfèveliflent  les  leurs 
dans  les  bois  au  pied  de  quelque  gros  arbre. 
I    Thomas  FuHer  f  ccm/cdture  que  c'était  un 
point  de  la  Religion  des  Hébreux  de  choifir 
leur  fépultufe  au  pied  des  chênes ,  parce  que 
ces  arbres  paroiflfant  morts  pendant  l'hy ver  > 
fcmblent  rcfTufciter  au  prinrerrips  j  ce  qu'il 
prècend  être  un  Symbole  de  la  Rèfurredioti 
future  des  corps  au  four  du  Jugement.  Nous 


'  Dhdor.  Sic.  Lib.  i .  fMg.  j^^ 


II. 


Fuit  ingens  ,  monte  fnb  alto :,. 
^rgis  Dercenni  teneno  ex  aggere  buflum 
Antiqui  UHremii  yopacdque  ilice  teûiém. 


avons  aflez  d'exemples  que  k&  vivent  X^"   ^  ^^^^^ 

^iroient  autant  dans  ks  premiers  temps  1"^"^  "^^"i'  ^5î 

me  contenterai  de  citer  ici  cdui  queSol"""  ^f."'^^'  ^^ 

ft  Virgile  du  Tombeau  de  D«ccnne  R^fd  Ff  '  ^-  ^''i?'^"' 
Eaurcntins  t.  ^^çi^cnnc  i\oi  dcft  demi  -  Dieux 

Tfilc -,  elle  n'ctoi 
affc  ,  &.  le  fîmi 
!ott  dans  Ton  T 
loiit  ',  on  pouvc 
yoye  dcs^  eiicki 
Ti  -n.  ^       -  ,  lie- même  à  d 

derÂÇhf"'^  "^^'''  probable  que  c'étoieni  «t  aux  parens  i 
de  ces  chênes  toujours  vcrds ,  qui  pouvoient  '  '^  — ~—  - 

moa^hté"''"*'^"^™""^  un  fymbole  de  l'Im! 

ftMv^.li^^^T'^^  funéraires  qu'on  a  rendiifi^  autres  au  coi 
^?M.i  .  ^"^  tous  les  temps  ,&  les  préJifers  que  l'oml 

caircionsquon  prenoit  pour  ne  manquer  cijlî  qu'Honiere 
nen  aux  ufages  établis,  n'ont  eu  pour  fondJu  rombre'd'Hc 
isent  que  i  opinion  commune  de  toutes  !e|is;  iTiais  que  pc 
XMationç ,  que  les  Ames  en  foudroient,  il  Ton    *     ^  ' 
manquoita  la  moindre  chofe  de  celles  qu'on 
croyoïc  êtr|flûcs  à  leurs  obTéqucs.      ^   ^ 

'À 


it  Tes  ennemis  e 
elle  s'évanoiii: 
rTqu'oncroyoit 
"'autres  au  coi 


Sentiment  des  Pjyens  aufujtt  des  Mânes, 


il  afïiftoitauf 

xpligue  fur  ceh 

)  qu'Ennius  a 

érulîennes  des 

î  âmes  ne  parvi 

Ti  «a   /r     A  rr   ^     .    ..  ne  certains  iSinu 

il  efta/Tçz  difficile  dedcmêrer  au  jade  ce  me  pâleur. 

q*ie  les  Anciens  pcnfoient  au  fu  jet  des  Ames , 

après  leur  feparation  d'avec  le  corps.  Ils  fem. 

^nten  avoir  difîingué  deux  dans  la  même 

perfonne  ,  1  une  qui  crroit  fur  \qs  brods  da 

ôtix, jufqu  a  ce  que  l'on  eut  rendu  les  der- 
niers devoirs  au  cadavre  ,  après  qui  elle  paf- 

foit  ce  fleuve  i  elle  écoit  jigée  par  les  trois  Tu- 

ces  redoutables  Minos,  Eaque,&  Rhadaman- 

ûc.nfltui'"'''  '^^'^^"^^'-^U^û  à  (h  crimes  )vide  ,  dans  qu< 
•lans  le.  diiFerens  étages  du  Tartare ,  ou  re  ^ 


tririil,  ^nùd,  Libi  ni.fub.pi, . 


Ennius  âternit  i 
^onequiptrA 

Hêftra 
SedquÂdamfii 


'borner.  OdyJf.Ub.xx 
lmtt,Ub,  ï.f,  4», 


fOIC 


la  recompcnfe  proportionnée  à  fa 


eroieni 


'  Roî  H.t*^ï^^  *  ^\?^"^  ^^e vêe  au  rang  des  Héros  ÔC 

-i\uiac|^en^,    Dieux.  L'autre  Ame  étoit  moins 

tic  -,  çUc  i>'étoit  que  comme  l'ombre  ,  Vi- 

ige  ,  Si.  le  fîmulachre  de  la  première  ;  elle 

oit  dans  Ton  Tombeau  ,  ou  rodoit  Touvent 

rour  ;  on  pouvoir  facilement  l'évoquer  par 

yoye  desencliantemens  ;  elle  fe  monrroic 

iJe-meme  à  différentes   perfonnes  ,  fur- 

,  »c  aux  parens  &  aux  amis  5  elle  épouvan- 

uvoieni  it  Jes  ennemis  en  foifant  l'oiîice  des  furies  » 
de  rini.  elJe  s'évanoiii/Toic  comme  une  vapeur  > 

rfqu'on  croyoit  la  tenir. 
rendiM  D'autres  au  contraire  ne  placent  dans  les 
les  pré.  ifers  que  l'ombre  &  le  fîmulachre.  C'eft 
qucrcn  ifi  çîu'Honiere  fait  dire  àUlyffc,  *  qu'il 
fonde,  'û  l'ombre 'd'Hercule  dans  les  champs  Ely- 
uces  les  ns;  mais  que  pour  lui  ri  croit  dans  le  Ciel, 
:,  il  l'on  il  a/Tifloitau  feftin  des  Dieux,  f  Lucrèce 
s  qu'on  xpliquefur  cela  très- clairement,  quand  iî 
,  qu'Ennius  a  imaginé  dans  ks  Palus  A- 
eru/iennes  des  Temples,  où  nos  corps  5C 
nés.      5  araes  ne  parviennent  jamais ,  mais  feule- 
nt certains  fimulachres,  <iui  font  d'une  ex- 
Lifte  ce|me  pâleur 

Ames  y 
îs  fem. 
même 
)ds  du, 
rs  dcr- 
le  paf- 

aman- 

:rimeî  )vide ,  dans  quelques  vers  qu'on  lui  SLttZ^ 
DU  re*  ^ 


Mf)  Aihe/uJSa  Templf» 
Emtias  âternU  exponit  verfibux  Eden, 
^9  neque pervenlunt  anims  ,  nfqm  Cùrfar» 

nofira 
Sed  qiadamfimulachra  médis  paUemiamiris. 


K?    ^}^!^^^^^    »«S  SAlfVAGEJ        I  -Am 

bue ,  diftinguc  quatre  chofes  dans  i'hommèn  conféquenc 

JManes ,  la  Chair  ,  1  Ombre  ,  &  l'Efprir.  Krcr  beaucoup 
Tombe  renferinc  la  chair  ou  le  corps  T  l'Oifcurer  aux  Ma 
bre  vole  autour  du  Tepulchrej  les  Mânes  dfnXerco^ 
ccndcnt  auxEnfcrs,  &  partent  le  StiXirifo  rreuTemetit  i 
monte  jurqu-au.ailres.  M?toit  prcfcnt 

.  JJ/i  duaf,nt  homini.  Mams^t^r,  fplrms  ,  ««ifiirs'eîipUqi^' 
Quatuor  i/ia ,  /oci  ^ij  duofufcipiunt, 
ÎTf/'M  /f^//  carnemyTumuium  ànumvotat  umht 
OrcHi  habet  Mânes  ^f^inm  aftra  petih 

Cependant  les  Poètes ,  félon  'eut  ufa^s 


les   termes  ( 


cmployent  indifféremment    , ,„,,  ,  „,,      ^, 

Mânes,  d>Ombres,  d'Images,  de  Sm;|tS^;îaîs  ië 
chrçs  ,  comme  s'ils  étoient  fynonimes .  &i  ^  ^ 

%nifioicnt  <îii'ane  même  chofe  '       ^"'"^^   ''^^  ■ 


[ore  pendant  loi 
nncurs  fiinérati 
en  y  avoir  de 
idus  par  le  pi 
itéen  commun 
'*.*  Les  autres  ^ 
uiiers ,  &  on  k 
les  i 
purge  it  le  To 
épines  ôc  les  r 
prennes  de  fleu 


,  Quoiqu'il  en  Toir  de  leurs  opinions , 
ctoient  peat-êtrc  pas  trop  daires  >  i 
onltant  qu  ils  imaginoient  encore  qucic 

ï.f^^î'^.t^Ll^'^^'^^^^'^^^^^  des  vidimes 


-  _     /■  J»    ,-.      r-"     ►^v'j,'     W4aii^3   ,  11  I 


foaque ce  fuffenc  les  Génies  <ju.  ^^^  n  desTours  de 
n?*^"*  *"*/  ^  *5"'  '^  «noient  encore  a    ok  J  tren"^r 
près  du  cïdavre,  tel  qu'étoitle  ftrpentÊ  cl  de   ceJ 

&  <  KlVfa>[Z'.r1."r  't-'^''  "'Anchf  aff^ion.  &  c 
«t  qu  11  y  tait  rentrer  après  avoir  tro  r?!»  u^..  j_  .:  /-._ 


oLi'ii  V  Aif  r/»«w..«.-  «^>'  *'•"'" ."'Il aircction»  Oc  c 

tcul^VlMj  nde"q"v'fit"EnTau^^^^^^^^  ^^f" ^^.^^  '^^ 
rAnnivcrfairede  ia^morc  de  fon  pe/erf*"" '''"  ^^"^^^' 
cnhn  que  ce  fuirent  des  efpéces  de  Divinin 
connues  fous  le  nom  de  Dieux  Mones  ,  ; 
^u  on  le  voit  encore  par  les  Infcriprions  , 


!me,&quelesct 
[à  moins  que  ce 


Cictroft  i.  dt  Lt gibus 


Man'bus  ,  qu  on  mettoic  fur  toutes  les  TTrif  »'» .  Pu^lk*  ,  atquc 
cinéraires.  ^  l'feuocolcbanir. 


cinéraires. 


[Cicero  3.  de  Le  gibus. 
p  buftuta  auç  viqlail 


''h  L,  AMERICltT  AINS.  i;!^ 

nomm*n  conféquence  de  cette  opinion ,  la  piété 
irait.  Liiultrieure  des  hommes  leur  avoit  fait  iii'- 
^'P'^jr-lnccr  beaucoup  de  manières  diiFcrenies  de 
>s  J 1  Oiilocurer  aux  Mânes  un  parfait  repos ,  &c  de 
''^"^J'.^îi mettre  à  couvert  de  l'infulte  des  vivans. 
^Wtipjon- feulement  ils  n'omcttoient  rien  de  ce 
iétoit  prcfcrit  pour  les  funérailles ,  &  poHf 
Permet  les  âmes  dans  le  Tombcaa ,  com- 
ils  s'ekpliquoient  i  mais  Us  continuoicnt 
ore  pendant  long-  temps  à  y  rendre  certains 
inncurs  funéraires. 

I  en  y  avoit  de  deux  fortes.  Les  uns  étoient 
idus  par  le  public  ,  ou  par  toute  la  pa- 
ire en  commun ,  &  on  les  nommoit  Pam." 
*.*  Les  autres  étoient  rendus  par  les  par- 
[uliers ,  Se  on  les  appelioit  inferu.  Dans  les 
s  èc  dans  ies  autres  de  ces  cérémonies  , 
purgt  it  le  Tombeau  ,  dont  on  arraehoit 
épines  &c  les  ronces  ,  on  y  mettoit  dcS 
ironnes  de  fleurs*,  &  après  avoir  invoqué 
Mânes,  on  rcpandoit  dans  des  folTes  fai- 
.  exprés ,  des  coupes  de  vin ,  de  lait ,  Se  du 

^s  y  av(  ig  <ies  vidimesi  on  y  jettoit  des  fèves  8c 
remoni  j  légumes  dont  on  s'imaginoit  que  ics^ 
n  lepo  les  venoient  prendre  leur  part.  Il  y  avoii. 
>.ent  pi  g^  ^es  jo^fs  deftinés  à  ces  devoirs  de  piété  > 
cote  a  voir  le  trentième  Se  r  Anniverfaire ,  fans 
P^"f^  ijudice  de  ceux  ,  qui  étoient  du  choix 
f\nm  l'affcétion ,  Se  de  la  tendreffe. 
goure  ^e  lieu  de  la  fèpulture  étoit  pour  cette  rai- 
I^Pur  lun  lieu  facré  qu'on  ne  pouvoir  violer  fans 
^^^  '  ''  me ,  Se  que  les  ennemis  même  rerpeétoienr; 
|à  moins  que  ce  ne  fuffent  des  Barbares  ,, 

Cictro»  t.diLtgibus.  Inferise,  privatae  funt  fcrar  :.'lww 

talia ,  publkae ,  atque  oranis  parentatio  à  civibu»  auç  ia!« 
iJfeftocolcbatiir. 

Cwro }.  de  Le  gibus.  V  ce  m  fuit  SoloniaîefcconftiUttlJ 

«  bwftum  aut  viqiaui»;  awi4ci€ci^$, 


vs  i  umi 
t, 

Hatumbt 

rr  ufagj 
^rmes 
•  Simu 
nes>& 

ons,  q 

?s ,  il 
[  ^uelqi 


tels  qu'ccoienc  les  Grecs  eux  nTêmes  dans 
premiers  temps.  Homère,  Dya^s  de  c 
iï.;,^  ?''"'  P^yrgien  >.nous  fourni/Tem  p 

corD  T7/'  ''  vie,  s'acharnaient  fur^ 
corps  de  leurs  ennemis  morts  ,  &  Jeur  fi 

q«  AcliUie  traîne  indit^nement  Je  corps  d'Hl 
tor  autour  des^iiuraiiles  de  Troye,&ql 

Troven^vT^^  ^"  P^"^  furieux  entre^ 
r  Pr^5  1^  ^"  ^"'^"^  '■^'""e  part,  &| 

Je  corps  de  Sarpédon  pour  l'outrager , 
hs  autres  faifoient  des'^prodiges  df  va 
Four  le  mettre  à  couvert  de  ces  outrages 

tortfonî^n'^'  '^^  i^  Religion  ne  fuàam 
toujours  pour  arrêter  ceux  qui  n'en  ont  à 

Sli.''"if°"i  raffurer  ceux  qui  avoient  il 
îlf  i'«  I"^''  ^^  prophanation  des  fcpul 

.Zd'lJ^''''^'''  P?"U^  °^v^er  '  avoient 
«bliges  de  mettre  des  Gardes  qui  les  défenJ 
lent  ,  beaucoup  moins  contre  les  hoitili 
^es  ennemis  de  guerre  ,  que  contre  les  cre  ' 
ciers  ,Ics  forciers , &  Jes  voleurs.  '*'Apil 

vrl^t^r  'iî'^''"  bel  endroit  au  fécond] 
vrc  de  fcs  Mctamorphofès  q.ii-'on  peut  coni 

aJd^^^^^J^F?^^   aujoirrd'hui  Topin 
^es  Peuples,  de  l'Amérique ,  ils  penfent  1 
les  amcs  des  niorts  fe  hâtent  de  fc  rendre] 
pais  de  leurs  Ancêtres  ,  d'où  elles  ne  fe 
zardent  point  de  revenir ,  parce  qu'il  ) 
trop  a  ïouffrir^ur  le  chemin  qu'il  faut  te 
pour  aller  &  pour  venir.  Cependant  ils  if 
ginent  encore  quclq^ue  riioic  *im  ki  mn 


.emesdanilans  leurs  Tombeaux  ,-ils  croyêntles  voi? 
ais  de  Cfs  les  feux  foletsde  Jeurs  CimltifZS. 
urn.ffemp|marécages,  &  ils  en  rëncMKnt  au»^ 
férocité  Iparitions ,  que  les  bonnes  vWII«frm^rf 
jajnc^au.  Jcoûrume  d'en  d-fb^errct^te 

oyc,  û^,  qi|rons  C5f  les  Iroquojs    'apellcnt  p.^.hw/. 
euxe„„e|   qmaroutes^esfignSffe 

c  ens  Jui  avoient  affe(5té.  ^  '  ^  ^^® 
Le  Pérc  de  Brébeuf  rapporte ,  qu'avant 
fu  te  un  ancien  Huron;  &  lui  ayant  de! 

lecs  ce  arides  depuis  long,  temps  ,  Jcs 
s  d  £ji.,»  oQ  Hattskenn  ,  qui  ne  peuvent 

iic  I,  ,1 ,1  L? '"  *  &  cependant  toutes  deux  «i 

pcucconln  la  P)"s  commune  opinion 'Vle°  va 

penfeml parler!  k  cTÂKr'.  ^J"f°"^^'  Pour 
fi-  rpnHtA^»o  »/  cadavre  ,  demeure  dans  la 
ic  renartjedes  Morts  aorps  la  fiSr»    «,     .       ,  '" 

ici  rçiuwrres  qui  font  mortes  avant  elles. 
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Ml    Moinnî  ftis'SAtrVAôts 

Les  idées  de  la  Tlxiologic  ancienne  fc  Toj 
fl  fort  brouillées ,  avant  que  d'arriver  )i 
qu'aux  5'auvj^es  de  nos  jours  ,  qu'il  ellprc, 
que  impofîîbie  de  rien  conclure  de  certa] 
de  ce  qu'ils  difenr.  Chacun  débite  fur  ccl 
fcs  propres  imaginations  ,  &  raconte  \\ 
choies  d'une  manière  di/Féregte  des  autrd 
Dans  ce  changement  de  -l'Ame  en  Tourtj 
relie  ou  Pigeon  ramier  (car  ils  ne  connol 
fent  point  d'autres  Tourtelles  )  je  découv] 
encore  un  refte  de  la  Théologie  hiérogl 
phique,  dans  laquelle  la  Colombe  étoit 


A  M 

ilicrs^ont  p 

mjyeau  pour 

f^lcs  R  ornai] 

faire  couler 
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iricnt  fouvent 
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wrvoir/î  Icco 


fymbole  de  l'ame  ou  de  l'efprit  chez  fcftjtucr  de  non 
Orientaux  ,  &  défîgnoit  tellement  l'AmJurriturc  auroit 


Imme  l'Ame  n' 


qu  ilsavoicnt  coutume  d'en  mettre  une  „...„,  ,  ^^^  „ 
fiureau  Cippus  de  tous  les  Tombeaux  i  Ion  Tombeau  c 
bien  un  papillon  ,  qui  étoit  aufTi  le  fymblffois  pour  erVf 
de  VAché  ,  c-eft-à-dirc  ,  de  l'Ame/ QuEenciro^^^^^^^^^ 
quefois  on  meitoit  les  deux  enfemble  ,tfuvent  des  offr- 
qu'on  les  voit  encore  fur  quelques  Urlycr^  Us  mérc 
cinéraires.  Pour  ce  qui  elt  de  cette  erpélicvé  leurs  enf-i 
t  fôl!r§^  R^'l''^'^'  rcnaiffancc ,  dont  pafmanqucntporn 
le  Perc  de  Brebeuf ,  Ils  ne  l'admettent  gifiau  de  leur  fcj 
rcs  que  cour  les  cnfans  ,  a  qui  la  mort^fu  ,  ou  fur  la 


V 


srtsàla  mammt 


prefque  laifle  aucun  ufagc  de  la  vie.  C_„,,,^,^  ...amm- 
pour  cette  raifon  qu'ils  ont  coutume  delf  i  es  Peno  ^c  h 
enfévelir  fur  le  bord  des  chemins ,  dansi; lems  Cimit i^r 
perfualîon  que  leur  amc  errante  pourr 
rentrer  dîins  ic  fein  de  quelque  femme  à 


»to  y  arriva  ,  il 
>it  été  fait  efcl; 


paflage. 

En  conféquence  de  ropinion  générale  qf conVoit"pa''rmî  fe 
refte  quelque  chofe  dans  les  Tombeaux  Jusiîrandes  Dcinl 
corps  de  la  Nation  fait  fouvent  feftin  placarde  Hp^rrnrn 
pleurer  les   Morts.   Ceux,  d'un  Vil!agel"T_'?^   .^?^°'P. 
Uranfportent  dans  un  autre  pour  y  r'en 
ces  honneurs  funèbres.   Les  Voifins  & 
Alliés  ne  manquent  pas  au/Ti  de  garder 
devoirs  de  civilité  &  de  bienféaiice,  Us 


pi  ravi  de  voir  d( 


mrre  les  bêtes  f\ 
ferrer  pendant  1 
tnfé  être  dévoré  . 


^elât.  de  la  Kfnuv.  F> 
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ilws^ont  pareillement  trcs-fouvent  ti 

?^slZ":.  y"^"»"^'""  leurs  pieirs^ 
ncs  Romains  prenoient  foin  autrefoiî 
faire  couler  jufqucs  fut  les  cendres  par 

achj;fr"r?r ''"'"  '  '<=""  l'^""-  I  * 
tachent  les  herbes  qui  y  naiffenr   Ils  v 

ncnt  fouvcnt  du  bled  &  de  la  facàni'  ^'^ 

(t  exprès  a  la   Gabanc  de  planches  ou 

tZlV y  '^«<l^M»"''olée  Aprtsquel. 
te  mois  Ils  ouvrent  de  nouveau  le  fepulchre 
;rvoir  fi  lecorps  ell  en  bon  état  .Tpour 
iftitucr  de  nouvelles  robes  à  ce  lés  qu^eïa 
^"""f?. »"'°«  déjà  confumées  ;  enfin  , 
mme  1  Ame  n'cft  pas  tellement  attachée 
fonTombeau,  qu'elle  n'en  forte  aulT  queU 
rfo.s  pour  errer  aux  environs,  &  revenir 
«  endrous  <)u  elle  a  fréquentés ,  ilsTettenc 
Uent  des  offrandes  dans  le  feu  de'  euw 
ycrS.  Les  mères  fur-tout  à  qui  la  mort  a 
eve  leurs  enfans  dés  l'âge  le  p  us  tendre 
tmanquentpoint  de  temps  en  temp  î^firer 

oîtVV  '  J  ^  »  '«  Jerter  dans  ?é 

,  ou  fut  la  tombe ,  pour  leurs  enfans 

irtsala  mammelle.  '"«u» 

Ll^,»c  r"P'".''*  la  Floride  ftiToient  gar- 

iovSrlT'"^  '  *  '°"^1"'  Fernand  de 
W)  y  arriva  ,  il  trouva  un  Efpaiçnol  qui 

Mt  ce  fait  efclave  par  les  Sauvages ,  & 

kontoit  parmi  fes  avamures ,  qu'une  de  fel 
k  grandes  peines  ctoit  d'avô j?  été  deltini 

bct'^^'^rV  "°'"  '''"'  le  Omet  "c     , 
wte  les  beies  féroces ,  qui  venoient  les 

Ver  pendant  la  nuit  ,  &  dont  î  avoir 

bftetre  dévoré  lui-même.  Cette  prS 


\M,t.iiU  Kmv.  Trmct  fur  faa  i(,a.  ,h  \ 


tl    il 


(aj;,  i^ 
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txon  peut  être  bonne  contre  les  bcrcs,  Se  co 
treceux  ou  celles  ,  qui  pourroient  y  vciu 

comme  Canidie,  pour  leurs malcfi^LS  i  ma 
elle  n  elt  pas  fu/Tiiànte  contre  les  enncin 
tic  guette,  qui  févjfllnt  que/cjucfois danse 
pais-la  contre  les  cadavres  de  leurs  ennemi 
ce  quî  c(è  regardé  comme  l'iioftilité  1.  pi 
pru  raie,  &  comme  la  plus  cruelle  marque 
1  inimitié.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  ,  « 
des  Nations  ennemis  des  Tionnontatés  ,01 
font  les  Hurons  établis  au  détroit ,  pruph 
fièrent  leurs  Cimetières ,  cndirperféreml 
•flemens  ,  tk  les  pendirent  à  des  arbres. 
.  Je  ne  fçache  pas  que  les  Iroquois  ayei 
jamais  eu  le  fom  de  commettre  la  carde 
leurs  Tombeaux  à  leurs  Efclaves.  Mais 
pnttoîjjours  été  fort  religieux  à  l'éffard 
leurs  morts  &  de  leurs  (epultures.  Néa 
moins  depuis  l'arrivée  des  huropécns ,  & 
Çrand  commerce  qu'ils  font  par  le  mélan 
des  Nations  ,  outre  qu'ils  fe  font  J)eaucob 
letranchés  fur   la  procelaine  qu'ils  ente 
moientdans  les  Tcpulchres  j  la  difettequ'i 
en  ont  eu  dans  la  fuite  ,  a  obligé  quclqu 
partici7.r.rs  peu  fcrupuleux  a  fouiller  cla 
les  ccr;    (  ï,  de  leurs  Ancêtres,  pour  en  retir 
cetrr  p  rcdaine  ternie  ôc  à  demi- rongé 
qu  on  le;  onnoît ,  &  qu'on diftingue  encor, 
de  forte  que  la  même  avarice  ,  qui  a  fait  pri 
phaner  en  Europe  &  en  Afie  les  Maufolé 
des  Rois ,  où  l'on  efpéroit  trouver  de  gran 
trélbrs  ,  a  fait  violer  à  ces  Peuples  ml/en 
blés  lesafyles  de  leurs  morts  pour  en  rerin 
ces  bagatelles  méprifables  à  nos  yeux  j  msi 
<3ui  ne  l'étant  pas  aux  leurs ,  excitent  k 
cupidité ,  comme  l'or  enflâmc  la  nôtre. 

L'avidiré  miatiable  des  Conquérans 
Pérou  5c  du  Mexique, leurjt  ainiîpropl 
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lier  toutes  le.  anciennes  fépuliures  dc<.  Inl 
u 'ï  '  ^^^^  l'crpcrance  d'y  trouver  les  tu 
cheffcs  Jmm^nfci  qu'on  avoit  coutume  d'r 
cnfcvehr  avec  les  corps.  Dés  qu'ils  les  a- 
voient  ouvertes ,  ils  fouloient  ^ux  pirds  Icg 
cadavres  avec  ignomioïc ,  ôc  i)s  les  lettoienc 
U  la  voyrjc ,  comme  ceux  des  jêtes.  Les  In- 
Wfens  en  ctoient  au  defefpoir  ;  &  malcré  la 
douleur  extrême  dont  ils  étoient  accablés  en 
voyant  ces  prophanations  ,  ils  ne  pouvoicnt 
s  empêcher ,  difcnt  les  Auteurs  de  ces  tems- 
la ,  de  prier  humblement  ces  impies  propha- 
nateurs  de  difcerner  les  richcfles  dont  ils 
étoient  Cl  avides ,  d'avec  les  cendres  de  leurs 
Ancêtres,  gui  ne  pouvoient  leur  être  utiles 
a  rien  :  qu  a  labonne  heure  ils  emportaffent 

I  or  5c  les  bijoux  dont  leurs  fcpulchres  croient 
Plein^^ ,  mais  qu'ils  laiflaiTent  les  corps  n  ortf 
dans  le  lieu  de  leur  repos  ,  afin  de  ne  pas  rcn/ 
dre  leur  reu  ion  avec  leur  nme  au  tems  de  la 
Rerurrcdhon  future  ,  f  tro^  difficile  &  trop 

!  pénible ,  en  difperfantçà  &  là  leurs  oflemens 
fans  aucun  -efpea  pour  leurs  Mânes, 
^oit  Religion  ,  foit  rcÇpca  pour  le?  de- 
tunts ,  fuit  confidération  pour  leurs  parens , 

II  n  dt  plus  pcnms  de  nommer  une  perfonne 
morte  par  aucun  des  noms  qu'elle  portoic 
durant  fa  vie  i  &  tous  ceux  ou  celles  qui  a- 
voient  des  noms  femblables  ,  font  oblicés 
de  les  quitter  S:  d'en  prendre  d'autres  ,  ce 
qui  refait  au  premier  feftin.  Ces  noms  re- 
Itent  comme  cnfcvelis  avec  le  cadavre  ,  iuf- 
q^u  ace  auejes  regrets  étant  diflfîpés  &:  amor- 
tis,  Il  plaiie  aux  parens  de  relever  l'arbre  , 

|&  de  refTiifciter  le  défunt 

I  iionnaires  ;ugerent ,  que  pour  me  donner  d\x 


'4  me  i^« 
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't4(^  MottrR^  DÉS  SA^VAei* 
crédit ,  je  devois  relever  ie  nom  Sauvage  du 
feu  Père  Brliyas  Millionnaire  célèbre ,  &  ex- 
trêmement confïdéré  des  Iroquois,  parmi 
îefquels  il  avoit  pa/îe  un  grand  nombre  d'an- 
tices.  Il  n'étoit  mort  que  quatre  mois  aupara- 
vant ,  &  c'étoit  relever  Tarbre  trop  rôt ,  fé- 
lon leurs  ufagcs',  auilî,  quand  ils  n'étoienc 
pas  contens  ,  plufîcurs  me  reprochoient  que 
je  leur  avois  fait  injure  en  prenant  le  nom  de 
leur  Perc  ;  cependant  ils  ne  iai/Toient  pas  de 
me  regarder  comme  un  autre  Jui-mëme  , 
parce  que  j'étois  entre  dans  tous  Tes  droits. 

C'eft  un  des  affronts  des  plus  fenfîbles 
<]u'on  puifFe  faire  à  un  Sauvage  que  de  lui 
parler  de  Tes  parens  morts  ;  on  ne  leur  en  rap- 
pelle l'idée  que  dans  les  cas  de  nécelïité,  ÔC 
ôans  CCS  c^s-là  même  ,  il  faut  ufer  de  pré- 
caution. Car  5  outre  qu'on  n'ofe  prononcer 
le  nom  du  défunt ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  re- 
iTjarqué  ,  on  n'ofe  pas  même  dire  cruemenc 
<]u'il  eit  mort  -,  ôc  de  la  même  façon  que 
chez  les  Romains ,  au  lieu  de  dire  monuui  ijl^ 
il  falioit  dire ,  vixit  ,  abiit  ,  fuit  j  ainfi  qu'on 
l'écrivoit  furies  Urnes  féptilchraîes  ,  il  faut 
pareillement  fe  fervir  de  circonlocution  par- 
mi eux,  ôc  dire  ,  par  exemple  :  Le  grand 
Capitaine  qui  nous  a  quittes ,  que  nouspleu- 
rons,  &cc.  L'idée  du  xiiort  ne  s'évanoiiit  pour- 
tant pas  avec  lui ,  $c  comme  pendant  long*» 
temson  rend  certains  honneurs  à  fon  Tom- 
beau ,  le  dcliil  6c  les  regrets  furent  au/îi  pen- 
dant un  tfms  aflez  long. 

Pu  Vt'ùiU 

Le  deiiiî  étant  utie  marque  de  la  tendre/Te 
rccioroqnc  >  qui  fe  trouve  entre  les  pcrfonnes 
unies  par  k  fang  5  par  Tamitiê  s  ou  par  d'a»- 
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•  ^iut.  cap.  i 


«û 


I  ont  trouvé  (i  taifonnable  °nu"/jes  onr  °?? 
contraintes  de  l'établir  dans  leurs  Loi?  w"= 
comme  en  cela.ainfi  que  dans  toutTr^f"" 

II  y  avort  fou  vent  de  rexS  o„  .  v^l^^  > 
ts"on ,  ,1  a  fallu  que  les  mr^^lc  i  ''^  ^°"^"- 
qualTent  les  réiK  «J  '"".^°^'=^n'nar- 
bornes.  '^'"'  &  y  Ptefcrivi/rent  des 

La  Loi  la  plus  cflentiellc  .  &  r,.  ri,„  ■ 
.gnage  le  plus  éclatant  du  Deiiil  °'r 

faire  couper  fes  cheveux   r-,r^l     *  "°'*  <i<i 

«o.t  à  la>ulturetemo?s'^ïïe?"'°'- 
rans  ,  en  leur  coupant  le  rhll.  ^^  "^°"- 
U,  Divinités  InSc  f  rt^f,  ^a?,"/^"^' 
fîpcce  d'initiation  &  de  mort  mvtt,  ^  ""« 
les  peribnnes  qui  anDarr,,,^,.  '"X'^que  pour 
au  défunt,  &Vuitva"T"<  '^"'  P''^si'rés 
le  rçgrçtte'r  ,  t^LYçno.enVq  'lî  Z°"^ ''^ 
\nsa  elles  qu'elles ne^'leruiv/flèni  %  '^'?°,'^ 
iesmoutoientautantgu'ilSnl^ur'VV^ 

Loi ,  expliq„ées\u  Chapitre  .ffl  'k  '^ 
tcronome.  C'eïl  poura  ,S  L^*'  '*"  Deu- 
feit  menacer  par  feToPh^'r-'^r'."^  Dieu  les 

«iéfolation  ,lâ  marTue  ffi'ff  ""'  ""«« 

Puiflê  leur  donner  de  J-nrn    effrayante  qu'il 

de  due  qu'il  étendra  leo,°'^'f'°^'=  '  ^'=ft  T 

W-r}  réfiandra îa caivitfelbrieur'f "' ''"^ '  ^ 

h,1î .  qu'il  les  fera  DéJ?/  ^  .  M '''^^'""n'e 

t«!lement  fes  coups'^  nn-'i!^  «Ju'i' ménagera 

cnfévelis ,  qu'on  ne  'lef  n    ""  '^'°«  Poi-'t 

\Y"-  ">  aura   përfonnePi'r/'  P°'^''^ 

^l'fveux  en  Acné  du  dHi,l  "  -  ï"  """^^  '" 

pfllement  caufer  leur  pèrte^"'  devrounatu- 


C«».  M/".  14.»,,, 
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1^    Mottrus  DIS  SAtftTAefis 

§  L'Ecriture  Sainte  marque  que  les  Gentiît 
fccoupoiem  les  cheveux  ,  en  figne  de  dciiil 
pour  les  morts ,  entre  les  yeux ,  c'clt  à  dire , 
au  fommec  du  front  -,  peut  être  y  en  avoir- 
il  qui  fc  rafoient  entièrement  ;  mais  il  paroît 
plus  probable  qu'on  n'en  coupoit  que  peu, 
&c  qu'on  iailToit  pendre  le  relte  négligem. 
ment ,  fans  les  trèfle r  &  fans  les  noiièr ,  ainfi 
que  le  dit  f  Virgile  des  femmes  Troycnnes. 

Et  cirmm  îHades  crinem  de  more  folutâ» 

Il  y  en  avoit  qui  dcvoiioien:  leurs  chevelu- 
res à  leurs  amis ,  &c  qui  la  leur  mettoienr  en- 
tre les  mains  lorfqu'on  les  enféveiiflbit ,  oi2 
qu'on  les  élevoit  fur  les  bûchers  où  on  de- 
voir les  confumer.  C'ert  ainfi  qu'Achille  mec 
entre  les  mains  de  Patrocle  fa  chevelure ,  que 
fon  père  Pélce  avoit  voUée  au  fleuve  *  Sper. 
thius  ,  fuppofant  qu'il  recournecoit  dans  fa 
patrie. 

On  couvroit  auffi  fa  tête  de  cendres  j  & 
fa  chair  du  fac  &  du  cilice  :  c*eft-à-dire  , 
d'un  vêtement  ufé ,  déchiré ,  &  d'une  cou- 
leur lugubre  ,  pour  exprimer  par  ce  deforH'^ 
de  toute  fa  perfonne  ,  une  douleur  extrê: 
ment  vive ,  laquelle  ne  s'entretient  que  d'el- 
le-même. Dans  cet  état  on  fe  tenoit  aflisi 
terre  fur  des  peaux  de  bêtes  ,  on  mêloic  la 
cendre  avec  ce  que  l'on  mangeoit  \  ôc  dans 
les  accès  de  la  douleur ,  on  fe  répandoit  le  vi- 
ftige  contre  terre ,  on  fe  faifoit  des  incifions 
fur  le  corps  ,  on  fe  meurtri flbit  la  poitrine  à 
force  de  coups.  Les  femmes  fur  tout  fedi- 
llinguoient  par  ces  fortes  d'éclats  ,  elles  Te 
déciiiroient  le  vifage  ,  elles  étourdi/Toient 

§  Deut.  cap.  i4.  v.  t.  t  ^»>^»«'»  «/£«"'<•  h  '^'  *î« 

'*  Homtr,  lliad.  tj.  v.  15*. 
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tout  le  nr,ondc  par  leurs  hurlemens ,  &  fai- 
foient  cent  autres  cxtiavaganccs  ,  que  l'on 
fut  obligé  de  modérer  pour  la  confolation  de 
celles  qui  ne  pleuroient  que  par  grimace  5c 
par  bienféance  >  plûtôc  que  par  un  vrai  re- 
gret pour  des  perfonnes ,  qui  ne  leur  étant 
pas  auflî  chères  qu'elles  dcvroient  l'être  , 
meurent  pour  Tordmaire  beaucoup  trop 
long-tems  après  les  premiers  foubaits  qu'el- 
les ont  formés  pour  les  voir  mourir.  Toutes 
ces  marques  de  deiiil  (ont  marquées  fi  jfou- 
vent,  &  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  &  dans  le» 
Auteurs  Prophancs ,  qu'il  n'eft  pas  néccflairc 
de  s'arrêter  lur  chaque  chofe  en  particulier  9 
pour  l'appuyer  par  des  autorités. 

Le  Dtiiil  chez  les  Sauvages  ,  a  awlïî  fcs 
L  *>ix  confacrées  par  un  uiage  de  tems  immé- 
morial ,  qui  porte  le  caraétére  de  la  plus 
vénérable  Antiquité.  Après  les  premiers 
jours  où  le  cadavre  a  été  expofé  dans  la  Ca- 
bane ,  &  qui  font  un  tems  de  pleurs  conti- 
nuels ,  il  y  a  dix  [ours encore  de  grand  Dcttil, 
&  une  année  enfuitc  ou  deux  ,  où  le  DeUil 
eft  plus  modéré. 

Les  Loixdu  grand  Deiiil  font  trés^aufïé- 
resjcar  pendant  ces  dix  jours,  après  s'être 
fait  couper  les  cheveux  ,  s'être  barbcUsIlé  le 
vifagc  de  terre  ou  de  charbon  ,  &  s'être  mis 
dans  le  plus afFreux  négligé  ,  ils  le  tiennent 
au  fonds  de  leur  natte  k  face  contre  terre  , 
ou  tournée  vers  le  fond  de  l'Eltrade  ,  ayant 
la  tête  enveloppée  dans  leur  couverture ,  qui 
cft  le  haillon  le  plus  /aie  &  le  plus  mai  pro- 
pre qu'ils  ayen  t.  Ils  ne  regardent  m  parlent 
à  perfonne  ,  û  ce  n'eft  par  néce/nté  &  à 
voix  baffe  -^  ils  fe  croyent  difpcnfèx  de 
tout  devoir  de  civilité  &  de  bienféance  à 
i  égard  de  ceux  qui  viennent  vifiter  chc? 
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<tço    MeBVRs  DES  Sauvàôïs 
eux;  Ils  ne  mangent  rien  que  de  froid  ;  ils 
n  approchent  point  du  feu  ,  même  en  Jiyver 
pour  fecliaufFer,  &  ne  forcent  que  la  nuit 
pour  leurs  befoins. 

Dans  le  petit  Deliil  ,i!s  fc  contentent  de 
g)rtir  rarerarnt  :  de  ne  point  affifter  aux  fe- 
Itins  &  aux  AfTemblées  publ/ques  :  de  fe  dif- 
pcnfer  de  quelques  devoirs  delà  civilité  or- 
dinaire :de  ne  point  s'crncr ,  &  de  ne  pas 
même  graiiïcrjeurschevenx. 

Les  devoirs  funéraires  n'étant  pas  les  n^c- 
mes  pour  toutes  fortes  de  perfonnes ,  les  Loix 
du  Deuil  ne  font  pas  égaies  auffi  pour  toiii 
le  monde.  Ceux  qui  y  font  plus  étroitement 
obligez ,  ce  font  l'Epoux  &  l'Epoufc.  Dés 
qufc  l'un  des  deux  a  payé  le  tribut  à  la  natii, 
re,la  Cabane  du  défunt  acquiert  un  droit 
fur  celui  qui  relte ,  qu'elle  n'avoit  pas  du 
vivant  de  tous  les  deux.  Car  Je  mariage  n'o- 
bligeant pas  les  contraaansàparer'dansia 
Cabane  l'un  de  l'autre  ,  &c  chacun  redant 
chez  foi  ,  dés  que  la  mort  a  rompu  leurs 
jiçns,  celui  qui  furvit  ,  foit  l'époux  ,  foit 
1  epoufc  ,eft  obligé  de  quitter /a  Cabane,  & 
de  ie  tranfporter  pour  quelque  temps  dans  la 
Cabane  du  défunt  pour  le  repréfenrcr ,  & 
pour  le  pleurer  en  compagnie  de  fes  parens  j 
&  ceux-ci  font  tellement  ks  maîtres  de  fon 
Deuil,  qu'ils  peuvent  l'obliger  a  l'obferver 
rigoureufemcnt  félon  les  ufnges ,  ou  bien  le 
difpenfer  du  tout  ,  ou  en  diverfes  chofcs , 
comme  il  leur  plaît. 

Lot/que  les  Epoux  fe  font  tendrement  ai- 
niez ,  &  qu  ils  ont  bien  vécu  enfemble ,  ils 
cherchent  dans  leur  veuvage  à  faire  leut 
i;euil  dans  la  rigueur ,  &  les  pareny  qui  ont 
Jieu  d  être  contens,en  ont  du  plaifir.  Aiors  le 
l^euil  allant  fon  train  >  fe  modère  peu  àpeu 
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^n  vettu  de  certaines  dirpenfcs  que  les  parcns 
accordent,  &  qui  font  déclarées  en  public 
dans  les  feftins  par  des  préfens  >qui  témoi- 
gnent leur  volonté  ,  jufciu'à  ce  que  le  temps 
^u  Uciul  étant  expiré  ,  on  les  déclare  par  une 
dernière  parole,  c'dt-d-dirc  par  un  dernier 
preie,nt ,  entièrement  libres  de  Ce  pourvoie 
ailleurs.  Cela  fe  fait  en  cérémonie  en  plein 
Confeil,  ou  Ton  habille  la  veuve  ,  &  l'on 
tre/Tefes  cheveux,  que  le  Deiiil  l'obli?eoic 
de  porter  epars.  Mais  Ci  les  parensont  eu  lieu 
de  fc  plaindre  du  peu  de  complaifance  d'un 
tpoux  ou  d  une  Epoufe  ,  dont  les  mauvaires 
manières  etoient  un  indice  qu'ils  eftimoienc 
peu  icuralliance ,  ils  ne  leur  permettent  pas- 
de  remplir  Je  temps  de  leur  Deliil ,  &  ils  ne 
tardent  pas  a  leur  faire  fii^ni/ier  par  un  pré- 

1 3'n  i^""^  •  ^^  ^^  ^'"'  ^^''^^  ^^ï^^'^t  attendre  ^ 
qu  lis  les  tiennent  dégagez  de  tout  ce  qu'ils: 

ÏÏIf/?^  ^^^'  ^f^''^'^  ^"  ce  point,  &  qu'ils; 
\ks  laiflentdans  leur  pleine  liberté.  Avec  cela 
néanmoins  il  feroit  honteux  à  un  homme 
veut ,  encore  plus  d:  une  femme  veuve  ,  de 
le  remarier  avant  le  temps  prefcnt  au  Delhi 
ordinaire ,  &  a  lU  le  faifoient  l'un  ou  l'autre 

^It'i'^'Tîu  P?"^^"^  ^^  '"o« leur  en eufTent 
donne  la  liberté  par  leur  dernière  parole ,  ils 
sexporeroient  eux  &  les  Epoux  ou  E pou fes 
qu  lis  prendroient ,  a  toutes  fortes  d'outrages 

roit  pas  de  leur  faire. 

Les  femmes  Iroquoifes  qui  fe  font  couper 
Neurs cheveux,  ne  fe  font  point rafer  entière- 
ment.  E.les  ne  devroient  proprement  que  re- 
trancher cette  tre/Te  qui  leur  pend  derrière  le 

I«  /^.j  TP^"^  ^  '^  naiffance  des  épau- 
les ,  mais  les  parens  de  l'Epoux  confidc- 
ïant  que  c  cft leur  plus  bel  ornement ,  qu'il 
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faudroic  trop  de  tcmpspour  que  Icschcveiît 
reviniïcntà  leur  premier  état,&  que  ces  fem- 
mes ne  pourroicnt  fortir  de  leur  Cabane  pen- 
dant ce  tems-  là  ,  les  font  prier  de  la  con- 
ferver.  Alors  elles  croycnt  faire  aflez  d'en 
faire  couper  une  petite  pariie,&  elles  laiiTcnt 
pendre  lerefte  négligemment ,  fans  en  pren- 
dre aucun  foin.  Les  hommes  font  auflfi  couper 
quelque  peu  de  feurs  cheveux,  &  pendant 
cette  opération,  laquelle  ne  doit  pas  ècredou- 
ioureufe  ,  le  cérémonial  veut  que  les  uns  ôC 
les  autres  témoignent  parleurs  parolcs,qu'ils 
en  refTentent  une  douleur  auffi  vive,  que  fi  on 
coupoit  le  fil  de  leur  vie.  Les  femmes  de  la 
Virginie  fcment  leurs  cheveux  dans  le  Cime- 
tière ,  ou  les  jeittent  fur  la  Tombe  ,  après 
les  avoir  fait  couper.  Les  femmes  Bréfiiien- 
nes  Se  les  Caraïbes  font  couper  les  leurs  prés 
de  la  tête,  &  ne  fîniffent  leur  Deiiil  que 
quand  ils  font  revenus.  C'eft,  dit  Homère,* 

{)rcfque  Tunique  prefcnt  que  puiflcnt  faire 
es  amis  é  leurs  amis  morts  que  de  couper 
leurs  cheveux,  de  les  femer  autour  de  leur 
fépulchre  ,  &  de  leur  donner  des  larmes. 

t  Les  Auteurs  écrivent  dçs  Lyciens  §  ,  que 
pendant  leurDeiiil  ils  s'habilloient  en  fem- 
mes ,  pour  marquer  que  les  pleurs  &  les  lar- 
mes n'étant  convenables  qu'à  ce  fexe  foible, 
ils  dévoient  bicn-tôt  le  finir ,  &  prendre  les 
fentimens  d*un  courage  mâle ,  tel  qu'rl  con- 
vient à  des  hommes,  qui  ne  felaiffent  point 
abattre  à  la  douleur.  Je  ne  trouve  pas  que  les 
Iroquois  &  les  autres  Sauvages  leur  reflcm- 
blent  en  ce  point ,  fi  ce  n'e'll  peut-  être  que 
comme  il  n'y  a  pas  grande  différence  dans 

"  tJomtr,  Odyjf.  4. 

'\y»ltr.  MAXim.tih.  i.delnjiit:  Amia^. 


la  manière 

fexe ,  ils  s' 

la  tête  con 

afîiétionjc 

ciennemcn 

Le   LeflT 

font  aficz  r 

danc  tout  h 

au  lever  d 

cher-  On  1 

années , mj 

Chez  quelc 

au  Bréfil ,  c 

femmes  tou 

&  aux  chan 

cJiemin  faii 

cela  ne  pré, 

nieur-,cara; 

prêtes  à  rire 

fé  à  pleurer, 

'     La  coûtur 

chczquclqu 

devoir  de  c 

ception  des , 

voiries  hon 

dans  les  fen 

qu'ils  peuvt 

feite  des  per 

voient  leur  i 

ceux  qu'ils  c 

qui  ks  vifit 

d'autant    pli 

comme  le  li 

dMiofpitalité 

très.  Au  Bréi 

ncnt  pleurer 

fur  leurs  talc 
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la  manière  de  s'habiJler  de  run  &de  Tautre 
fexe ,  ils  s'enveloppent  pendant  ce  temps-là 
iatete  comme  ies  femmes  pour  cacher  leur 
aHiètion; coutume  qui  étoit  aufïi  gardée  an- 
ciennement chez  les  Perfes*. 

Le   LefTus  &  les  c;u/ations  muficales  Ce 
font  aflcz  régulièrement  par  les  femmes  pen- 
dant tout  Je  tcms  du  D  ml  trois  fois  le  jour,, 
^K     ^^^  *î"  Soleil,  au  midi ,  &  à fon cou- 
cner-  Un  les  continue  quelquefois  plu/îeurs^ 
années ,  mais  non  pas  avec  cette  régularité. 
I  ^«ezquelqu  unes  des  Nations  Iroquoifes  ÔC 
au  Brehl ,  c  eft  une  occupation  ordinaire  des 
femmes  toutes  les  fois  qu'elles  vont  au  bois. 
,  &aux  champs ,  ou  qu'elles  en^  reviennent  ,. 
ciiemin  faifant,  chacune  fait  fa  partie  :  mais^ 
cela  ne  pre;udicie  en  rien  à  leur  bonne  hu- 
meur-, car  après  avoir  fini,  elles  font  auifii 
prêtes  a  rire ,  que  û  elles  n'avoi&nt  pas  pen* 
le  a  pleurer.  ^ 

La  coutume  de  pleurer  les  morts ,  apafTé 
chez  quelques  Nations  de  l'Amérique,  e  n^ 
devoir  de  civilité  ou  de  bienféancc  à  la  ré- 
I  ception  des  Etrangers.  On  ne  croit  pas  pou- 
voir  les  honorer  davantage  ,  qu'en  entrant- 
dans  ies  fentimcns  de  Deuil  Ô^detrifte/Tc 
qu  lis  peuvent  avoir  de  la  perte  qu'ils  ont: 
faite  desperfonncs  de  leurNâtion,  qii i  dé- 
voient leur  erre  chères-.  Ils  nomment  alors 
ceux  qu  lis  ont  connus  des  gens  de  laNaticJn 
qui  les  vifitent ,  &  font  des  lamentations' 
d autant    pus  vives  ,.  qu'ils  .les  regardent 

f^flT^Vf  ^^^"  ^f  leur  union  ëc  du  droit: 
dhofpitalite^  qu'ils  ont  les  uns  chez  les  au- 
tres. Au  Brcfil  ce  font  les  femmes  qui  vien^ 
ncnt  pleurer  de  la  forte  -,  elles  s'accroupiffent 
iiir  leurs  talons,  eu  mettant  les  deux  mains- 
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iur  leur  vifage  ;  elles  fc  ciennenc  pendant 
quelque  tcms  en  cctce  pofture  ,  pleurant  en 
cadcncc,&  verfant  des  larmcs.Chcz  les  S'ioiix 
ce  chez  quelques  Peuples  de  leur  voifînaiçe', 
ce  font  les  hommes  qui  pleurent  ain/îlen 
mettant  la  main  fur  la  tctc  des  étrangers,  qui 
les  vj/îtent  pour  honorer  ks  mort's  de  leur 
Nation. 

L'Ecriture  Sainte  nous  marque  que  c'ctoîc 
un  ancien  wfagc  chez  les  Ortcntaux.  Il  e(l  ra- 
porté  dans  la  Gcnéfe  *,que  Jacob  voyant  Ra- 
chel  pour  la  première  fois ,  &  ayant  appris 
qu'elle  ctoit  fa  coulîne  &  fille  de  Laban ,  il 
lui  donna  un  baifer,  &  fe  mit  à  pleurer  en 
élevant  fa  voix.  Il  lui  dit  enfuite  qu'il  cioit 
le  frère  de  fon  père ,  &  le  fils  de  Rcbecca. 
On  ne  voit  aucun  motif  dans  Jacob,qui  pu  if. 
ie  l'engager  à  pleurer.  La  rencontre  de  Ra- 
chel  devoir  lui  infpirer  plutôt  des  fentimens 
de  joye ,  que  Tenvie  de  faire  des  lamenta- 
tions. Ilefl;  donc  à  croire  que  Jacob  s'acquite 
en  cette  occafion  d^un  devoir  ordinaire  des 
Dnentaux  de  pleurer  fur  les  perfonnes  avec 
qui  ifs  avoient  quelque  alliance  ,  encore  plus 
fur  celles  de  qui  ils  tiroicnt  leur  origine ,  les 
iras  6c  les  autres.  Et  cette  manière  d'élever  fa 
voix  en  verfaru  des  larmes,  laquelle  eil  ici 
remarquée  par  la  Sainte  Ecriture ,  fè  rap- 
porte aflez  bien  à  celle  qu'ont  les  Améri- 
cains de  pleurer  en  chantant.. 

Ftte  ginérale  des  Morts. 

Parmi  la  plupart  des  Nations  Sauvages, 
les  corps  morts  ne  font  que  comme  en  dépôt 
dans  la  (epulture  où  on  les  amis  en  premier 
lieu.  Après  un  certain  terap^  on  leur  fait  de 
nouvelles  obfequcs,  ôc  on  achevé  de  s'ac- 
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quirer  envers  eux  de  ce  qui  leur  cfl  dû  par  de 
nouveaux  devoirs  funéraires.  Les  Caraïbes 
&  une  grande  partie  des  Sauvages  Méridio, 
naux  ,  laifTent  couler  une  année  entière  pour 
donner  le  temps  aux  chairs  de  Ce  confumcr  ; 
alors  ils  célèbrent  rAnniverfairc,  &  invi- 
tent les  Villages  de  la  Nation  n  cette  Fête  *. 
On  s  a/Tcmble  de  tous  les  Carbets ,  &  après 
avoir  pa/fc  phi/îcurs  jours  à  chanter  ôc  à  dan- 
fera  1  honneur  des  défunts ,  on  fait  calciner 
leurs  os-,  ils  réduifcnt  ces  ofTemens  calcines 
en  poudre  -,  ils  mêlent  cette  poudre  ou  ces 
cendres  dans  leur  boi/Ton  ,&  boivent  jiifqu'à 
ccqu  il  ne  rcftc  plus  rien  dan?  les  vaiifeaux  : 
donnant  ainfî  un  exemple  fréquent  de  héré- 
ditaire dans  toute  une  Nation  ,  d'un  amour 
au/Ti  ardent  pour  leurs  parens  &  pour  leurs 
concitoyens ,  que  letoit  cVlui  qui  a  immor- 
talife  la  célèbre  Artemife  Reine  de  Carie,, 
Jaqueilene  voulant  point  dpnner  d'autre  fc- 
pulture  au  corps  de  Maufole  Ton  Epoux ,  que 
le  iicn  propre ,  confacra  encore  mieux  famé- 
moire  à  la  poftériié  par  cette  action  écla- 
tante ,  que  par  le  monument  qu'elle  lui  éle- 
va ,  quoiqu'il  fiir  fî  fuperbe,  qu'on  en  a  parlé 
comme  d'une  des  fept  merveilles  du  monde. 
Le  Sieur  Bict  t  particularife  dàvanta;îe 
cette  adhon  des  Caraïbes.    Il  prétend  qSe 
quelques-uns  font  brûler  les  corps  immé^ 
aiatemenc  après  leur  mort  -,  mais  que  d'au- 
tres ies  mettent  dans  la  fofTe  ,  ornés  de  leurs 
armes  &  de  leurs  caracolis.  Ils  leur  appor- 
tent en  fuite  à  manger  avec  grande  ccrémo- 
nie ,  difant  qu'il  faut  leur  donner  à  mancrcr : 
pulqu  a  ce  qu'ils  n'ayent  plus  de  chair  furies  • 

t  Bùh  Fcytig,  dt  U  TtrrtE^uimiah,  Uv.  ,.  c.  i4^.«*, . 
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os  ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'ils    ne 
▼ont  point  au  pays  des  Ames  q-u'ils  ne  foicnt 
ians  chair.  Quand  donc  ils  croycnt  que  les 
chairs  font  entièrement  conAjinces ,  ils  font 
««r/ttouunearrcmblée  pour  les  brûler,  ce 
qii  us  pratiquent  en  cette  forte  :  Ilslcsmct^ 
tcntdansun  lit  de  coron  bien  blanc  j quatre 
jeunes  filles  tiennent  chacune  un  coin  de  ce 
lit,  elles  font  dan  fer  ces  os  au  fon  de  quel- 
que inftrument  ,  a^  toute  l'aflTcmblée  danfc 
î""i  '  bcuvant  toujours  à  leur  ordinaire. 
Lorfqu  elles  les  ont   bien  fait  danfer  ,  on 
drefTe  un  bûcher  ,  où  on  les  fait  briiler  avec 
tout  ce  qui  leur  a  fervi   pendant  leur  vie. 
Tout  étant  réduit  en  cendres  ,  s'il  fc  trouve 
quelques  os  qui  n'ayent  pas  été  confùmcs. 
Ils  les  pulvérifcnt  ,  les  pafTent  par  une  forte 
de  ramis  ,  &  mettent  ces  cendres  dans  de 
ieau  ,  dont  ils   fe  frottent  les  jambes.   Ils 
continuent  cnfuite  à  boire  ,  aprés-quoî  cha- 
cun fe  retire.  Le  Sieur  Biet  ne  dit  pas  qu'ils 
boivent  ces  cendres ,  mais  peut-  être  étoit-il 
iiv)ins  bien  infhuit  que  le  Père  de  Ja  Neu- 
ville ,  qui  a  écrit  après  lui ,  &  qui  parle  des 
mêmes  Sauvages.  Lopés  f  de  Gomara  dit 
fies  habitants  du  fleuve  de  Palmas  ,  qu'ils 
enterrent  tous  ceux  qui  meurent ,  excepté 
\çs  Devins  qu'ils  brûlent  par  honneur ,  & 
que  pendant  que  le  corps  brûle ,  ils  chantent 
&  Ils  danfent  -,  ils  recueillent  ehfuite  les 
cendres  ,  &  les  gardent  |ufqu"au  bout  de 
tan,  auquel  temps  \ts  parens  &  la  femme 
du  défunt  les  boivenc  ,  accompagnant  la 
cérémonie  dt  cet  Anniverfaire  de  plu/îeurs 
incifîons  fanglantes  qti'ils  font   fur   leur 
corps. 

Les  Nations  de  l'Amérique  Septentrionale 
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A  M  E  R  î  ç^tT  A  T  N  5,  f^ 

blant  tous  les    cadavres  de  ceux  qui  (ont 
morts  dans  1  intervalle  d'une  Fctc  à  l'autre . 

al  CCS  ,  ou  jls   ics  font  brûler  ,  comme 

cltlulage  des  Peuples  du  Nord     ou  biTrt 

munc"  ^"^""^"^^^^"^  ^^^'  "ne  ^oVe  conw 

li  V  a  quelque  variation  entre  ces  Nations 
touchant  la  manière,  &  le  temps  auquel  cK. 
ont  coutume  de  célébrer  cette  Fêt?.  Quel! 

nn^îii?  ^^^"  Iroquojs  ne  la  célèbrent 
que  de  dix  en  dix  ans ,  ou  de  douze  en  dou^ 

viii.^V"^"  ^"  ^°^^  ^"*^Js  changent  de  ; 

I.  ;T'?'''"'"'^  '^  "  ^^  P^^"^  ^^fté  d  aucune 
de  ces  Fctes.  je  me  rc.içlerai  iur  la  defcri! 
ption  f  qu  en  a  donne  le  Pérc  de  Brébeuf  a 

arviri'^""''^'''.'  ^î^^-^^î"^^  circonftartccs: 

fcrft  H  M  ^?r'x?  "^T  '?.'  ^^^o^^^s  manu, 
icrits  du  Sicur  Nicolas  PcrroL 

àîni'n.  ^'"^- ^^  des  Morts'  cft  de  toutes^ 
Its  actions  >  quinitere/Tent  les  5auvaces ,  la 
plus  éclatante  &:  h  plus  folemnelle.  Ils  lui 
donnent  le  nom  de  F,yf;„  des  Ames ,  &  elle 
eur  paroit  lî  importante  ,  qu'ils  s'y  prépa- 
rent dune  Fête  à  J'autre,  afin  de  la  rendre 
?J"^^^P^r^c,  afdela  céJébrer  avecplusde 
rplendcur&  de  magnificence. 
r.iunJ!^^  ^V^^'^r  ^PP^oche  on  tient  Con. 
V  l^        r^^'^5  >ibic  en  particulier  dans  les 
uZ^f'  l/^'^ "^^"^  l'aiTembiée générale  de 
pute  la  Nauon,  pour  convenir  du  Jicu  ow 
I  on  doit  faire  la  fofTe  commune  :  pour  déter- 
miner le  temps  prccisdcia  Fcte,&  pour  pren- 
dre les  merures  nécc/Taircs ,  afin  de  la  rendre 
magnifique  par  le  concours  nombreux  des 
fM«t,4iUîfottv,ftaneifml'a»t  1634.  t.p*». 


Vf^  MôéVb.$  6t  s  Sauvages 
Peuples  voifms  &  alliés  qu'on  doir  attirer  a 
ce  fpcélacle. 

^  Ces  forces  de  Confeils  ne  laiflenr  pas  de 
loutfrir  quelquefois  de  grandes  difficultés 
par  la  jaloufîe  des  Chefs  ,'donc  quelques-uns 
voyant  avec  peine  leurs  Emules  s*accreditcr 
davantage  ,  Se  avoir  la  plus  grande  part  aux 
affaires  ,  font  naître  divers  incidens  fous  au 
vers  prétextes  pour  troubler  la  Fdte,&  caufet 
une  efpéce  de  fchifme  enfaifant  leur  feftm 
à  parc ,  Se  mettant  les  morts  de  leur  dépen- 
dance dans  une  fofle  fé parée  ,  ai nfi  qu'il  ar- 
riva à  celle  5  dont  le  Père  deBrcbeufnousa 
donné  le  détail. 

Après  être  convenus  du  temps  &  du  lieu, 
on  choi/ït  parmi  le|  Chefs  un  Maître  de  la 
Fête ,  qu'on  apélle  le  Mai/ire  du  P-fiin.  Celui- 
ci  envoyé  par- tout  fes  ordres ,  afin  que  tout 
/bit  prêt  poiur  la  cérémonie,  &que  rien  n'y 
manque. 

Chaque  Village  eft  alors  en  mouvement. 
Au  premier  beau  jour  cous  fc  cranCportent  au 
Cimetière,  où  les  Libitinaires  Se  les  Pollin- 
^teurs  de  chaque  famille ,  qu'ils  nomment 
A^ihieonné  ,  tirent ,  en  prcfence  des  parens , 
les  mêmes  corps  qu'ils  avoient  eu  autrefois 
le  foin  de  mettre  dans  la  fépulture  ,  tandis 
que  ceux -qui  ont  des  morts  enfêvclis  fepa- 
rémenc  au  loin ,  en  quelque  lieu  du  pays  que 
ce  foie ,  vont  les  chercher  fans  plaindre  leur 
peine. 

^  C'eft  un  fpe(5^cle  /ans  doute  bien  frapant 
$  Ivopvcrture  de  ces  Tombeaux  ,  que  la.  vue 
de  la  mifére  humaine  dans  ces  Images-de  la 
more,  laquelle  prend  ,ce  fcmble , plaifîc  à 
fe  peindre  en  mille  manières  diverfes  dans 
CCS  cadavres ,  qui  fonrious  différens  les  uns 
des  autres,  félon  les  progrés  qu'a  fait  fut 
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A  ME  R  I  Q^u  A  ï  N  <.  ifW 

.Ux  la  corruption.  Les  uns  font  fecs&aS! 

île  ne  o^"^*^^^  ?"^  ^"^^"^^  ""  parchemin  for 

es^os.:  les  uns  font  recuits  ôc^oucanés  fans 

apparence  de  pourriture  :  quelques  aurrc»^ 

commencenci  peine  à  fe  corrompre  :  d'al 

très  enfin  fourmillent  de  vers  ,  &  nâffcnt 

dans  le  pus*   Mais  je  ne  fçais  ce  quidoit 

KPf^d^y^nt'\^e,  ou  riiorreur  d'2n  coup 

tflÀf'  "^7^^^^"^  >  ou  la  tendre  pieté ,  & 

llin^All^  "'  P^""''^"  P'"P^«  ^"vcrs  leurs 

iS  i ?^"?^^^"°"'q"e,  le  foin  cmpreiTé  avec. 

K  îf/?    '^^  '  ramaffant    ufqu'aux  moin- 

fen.?^''''!;''  J  '"^"^^"^  ces  cadavres  tout 

Idegoutans  d'ordures  ,  en  féparant  les  vers> 

les  portant  fur  leurs  épaules  pendant  plu! 

fieurs  journées  de  chemin ,  fans^etre  rebutés 

itlJr^hr!!'^^'  infupportable  ,  &  fans-laif- 

HJ^a'   ^"^  ^"^î^  émotion  ,  que  celle  du 

Er  T''  P,"d"/^s  perfonnes ,  qui  km 

Etojcnt ,  &  qui  leur  font  encore  bien  chères 

Louverture  des  Tombeaux  étam  faite  "or^ 

couverts  en  fpe(5lacle,donnant  ain/î  le  loi/îr  à 

tiour'^'nf 'r  ^^^^?^^"  ^  ''  qu'il  doTt  être 
un  jour ,  pendant  qu'on  renouvelle  le  Lefliis 
p  les  pleurs  comme  au  jour  du  trépas.  O» 

fcs^on'n '"»['"' ^^  ^°^"  neuvesf  &  peu 
Er.f^5'^'^^^i■"^^*'"''  ^«  o/Temens  ,dont 

E^  ^^"^  JefquelWils 

Ce  ^^^^^^^^^  O^  ne  touche  point  aux 
D^^nn"/"'  '^"^  °."^^^^  inhumés  depuis 
pyer.  Ces  oflemens  étant  ainlî  pun/îés  ,  ÔC 

^hV.  ^^^J"!(?*"'  "^^  ('."  '  P^"^^  dans  des 
«*  v«,fcvi  ^  wii  euitve  les  corps  çnuets 


t^&   MorvRs  DES   Sauvages 
fur  des^  brancards  ;,  d'autres  chargent  ks  pa.l 
gucts-d  offcmcns  iiir  leurs  épaules ,  &  tous 
fc  retirent  dans- leurs  Cabanes  ,oiV  chacun 
«itfeftinàfesmorts. 

Deux  ou  trois  /ours  avant  le  départ ,  on 
porte  tous  ces  cadavres  &  tous  cesofl^emens 
dans  une  des  Cabanes  de  Confeil ,  où  une 
partie  font  fufpendus ,  ôc  les  autres  étalés  de  i 
rang^tout du  long  de  la  Cabane,  avec  tous 

r/EL^  r^^  ?"i  ^^"^  defKnés  pour  la  Fête. 
te^tiet  de  la  Cabane  leur  fait  un  feftin  ma- 
gnifique-, &  les  traite  au  nonr  du  Capitaine 
ûcfunt ,  dont  il  a  relevé  lé  nom.  Il  y  chante 
lachanfon  de  mort  de  ce  Capitaine ,  ce  qui, 
lait  voir  que- les  chanfons^y  font  héréditai- 
res ,  âufli^bien  que  les  noms ,  afin  de  montrer] 
une  plus  grande  conformité  avec  la  perfonne 
qu  on  reflufcitc  ,  dont  il  fcmble  que  rien  ne 
périr.  Les  Conviés  y  ont  la  liberté  qu'ils 
n  ont  pas  en  certains  autres  feftins  ,  de  faire 
part  a  leurs  amis  de  ce  qu'ils  ont  de  bon,& 
même  d  emporter  chez  eux  ce  qui  leur  plaît  j 
cnfinari/ruëdu  feftin,  chacun  fort  de  la  Ca- 
bane en  chantant  haé  ihaé  I  ce  qu'ils  appellent 
imiter  le  cri  des  Ames.  ' 

Tout  fe  dirpofe  en  fuite  pour  le  voyaî^e  ,1 
o^  quand  tout  cft  prêt ,  on  les  voit  partir  au^ 
nombre  de  deux  ou  de  rrois  cens  perfonnes  ,| 
chargés  de  leurs  corps  morts  &  de  leurs  pa- 
quets  d'oflemens  fur  leurs  épaules,coavcrts  de 
belles  robes  de  caftor.  Quelques-ans  pren- 
nent la  peine  d'attacher  ces  offemens  dans  leur 
place  naturelle  ,  &  ornent  en  fuite  cesfquelet- 
tes  de  coll-rs  de  porcelaine  ,  S>c  de  belles 
guirlandes  de  long  poil  d'orignal ,  teint  en  un 
tort  beau  rouge.  Ils  marchent  à  petites  jour- 
nées ,&  fejournent  par-tout.   Au  fortir  del 

leurs  Viilaffes  .  fur  Irnr  rour*.     fU-  A  l'/sr»"-- 


GES 

it  les  pa« 
»  &  tous 
iV  chacun 

-part ,  on 
offemens 
I  où  une 
étalés  de 
vcc  tous 
la  Fête, 
îftin  ma- 
capitaine 
y  chante 
r>ce  qui 
éréditai- 
montrer 
perfbnne 
e  rien  ne 
ré  qu'jls 
de  ftirc 
bon,& 
ur  plaît  j 
Je  la  Ga- 
ppellcnt 

'oyaî^e , 
3arti'r  air 
Tonnes , 
surs  pa- 
iverts  de 
is  prcn 
ïanslcur 
rquelet- 
e  belles 
ntenun 
es  jour 
brtir  dej 
i  appiQ*- 


j       «^A  M  E  R  I  Q^V  A  I  N  s.  lit 

je  des  Villages  par  où  ils  doivent  n?'   r, 
Is  renouvellent  leurs  lamentations  ,&     ar 
:i  des  Ames.  On  fort  de  tous  cesViiï?ges 
)ur  venir  au-devant  d'eux  :  ils  fc  font  mille 
irfÇcHes  en  ces  fortes  de  rencontres,  &  Tor- 
ire  elt  fi  bien  établi,  que  chacun  a  par^tout 
on  gîte  pour  Ton  monde  &  pour  fes  morts  , 
is  que  cela  produife  la  moindre  confu/îon. 
Il  y  a  du  plaifir  à  voir  arriver  tous  ces  dî- 
fers  convois  au  lieu  du  rendez-vous  général» 
lU  1  ordre  eft  également  bien  ffardé  ,  la  ré- 
:eption  plus  magnifique,  &  les  feftins  plus 
lombreux  &  plus  abondans. 

Us  Etrangers  qui  ont  été  invités  pour  af- 
ilter  a  la  Fête ,  font  une  mafle  commune  éc& 
)reiens  quils  apportent  pour  couvrir  les 
norts.  On  les  reçoit  dans  une  Cabane  faite 
îxpres  ,  où  chaque  Nation  alliée  a  fa  place 
narquée.  Dés  qu'ils  font  arrives ,  ils  fe  tien- 
lent  debout  dans  la  Cabane  où  on  \qs  a  inrro. 
juits  ;  ûs  expofent  le  fujct  de  leur  venue  >  U 
linvication  qu'on  lenr  a  faite  ;  ils  offrent  en- 
[iiiie  leurs  préfens ,  ils  fe  dépoliiîient  (*e  tôv» 
curs  vetemens ,  &  fe  mettent  à  danfer  au  fon 
lu  tambour  &  de  la  tortue,  fe  fuivans  tous 
ea  file  autour  de  trois  fapins  dre/Tés  exprès 
ans  la  Cabane.  Cependant  on  ôtc  les  préfens 
ju  Ils  ont  apporté,  &  toutes  leurs  dépoiiillesv 
pcceux  qui  les  ont  invites,  en  remettent  d'au- 
fes  a  la  place  bca..,coup  plus  con/îdérabfës  •. 
|ci  on  leur  fait  fefhn 

Quelques  jours  fe  paffcnr  aîn/îà  a/Tembler 

le  monde  ,  tant  ceux  de  la  Nation  qui  appor- 

ent  leurs  morts  ,  que  les  Etrangers  invités 

B  la  tête.  Ce  ne  font   pendant  ce  temps-là 

îue  large/fcs  réciproques  à  l'honneur  des 

lorts.  Les  Chefs  &  les  particuliers  font  di- 
vers oetits  ff(hn<-r»n  ilo^f-v^lU....  :../^...»i  ..:__^ 
^ ,.^_.,^^  ^„  **j«^'W4iViii  jjLJiuu  â  Vingt 


«  trente  perfonnes  ;  mais  au  iieu  de  fervj 
des  vivres  &  des  mets  dans  ces  feftinsV  c 
thJ^'  r^^fP'."^^  différenre  efpécè  ,  d 
Î5p«'d«  haches  ,  des  chaudières.  Le 
Chefs  &  JesÇon/îdérables  fe  ditfmçuent  pa 
ces  fortes  de  libéralités  qui  les  cpuîrenr. 

On  s  occupe  au/n  à  divers  jeux.  Les  jeune 
éens  d  an  côté,  &  les  jeunes  femmes  de  "au 
tre,  s  exercerac  du  matin  jufqu'au  foir  fera 
rement,  foit  à  tirer  de  l'arc,  foit  à  la  co^rfe 
foit  a  1  exercice  du  Levier.  Chaque  cxercic, 
a  un  prix  defèiné  pour  le  vidtorieux  ,  &  c  ^ 
honneurs  funèbres  ,  où  la  force  &  TadrefTe 

i^L'l'  '^^^"'Pe"^!^  >  rappellent  encore  au 
jourd  hui  dans  le  fem  de  rAmérictue  le  fou 
vemr  de  ces  jeux  de  VElidc ,  marqiés  par  des 
Epoques ,  qui  fervent  a  régler  la  ChronoloJ 
gie  des  premiers  temps ,  8c  qiii  exciréren 

pendant  plufieursfiécles  l'émulation  de  tou 
te  la  Grèce. 

On  prépare  cependant  an  milieu  d'uni 
grande  Place ,  dont  efl  ccwivenu  dans  le  Gon- 
^lï ,  une  toOb  d  environ  dix  pieds  de  pro. 
fondeur  ,  Se  de  plufieurs  toifes  de  diamètre. 
CJn  environne  cette  fofle  d'un  échafaut  ouj 
amphïteatre  de  dix  toifes  de  profondeur,  5 
de  dix  ou  douze  pieds  de  haut  :  autour  re 
gnent  quantité  d'échelles  pour  y  monter*  & 
au.deflns  s'élé  wnt  j^rand  nombre  de  perche 
dreflees  d  efpace  en  cfpacejefquellés  foûtien 
lient  de  longues  traverfes ,  dcrtinées  à  porter 
tous  CCS  paquets  d'bfTemens   qu'on  y  doit 
niettre  en  étalage  à  la  vûë  du  public.  On 
ctend  enfuite  quantité  de  nattes  ou  d'écorces 
de/Tous  le  Théâtre  ,  &  Ion  élève  cHianrité  de 
petits  e^chahuts  à  haiiteur  d'homme  fur  les 
t)ords  de  la  fofCe  ,  pour  les  corps  entiers 
qu  on  a,  foin  d'y  porter  des  la  yçiik  de  la 
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Uté^^^.%-ii  Cérémonie  o,   fait  dive« 

îlnrt  ^  "^  ^''^C;  a*"!  que  chacun  fe  tien- 

Ijepretde  partir  a  i'heure  marquée.  Chaque 

K  î/'-'f  «'  '^.'■°f^^'^  '  «^  chacun  s'occi:! 

fiL.  ,.,     ''^  ^"  ''"  '"'  »  '^"""ée-  On  délie 

fri?  PM""V  "1"'  font  fufpcndus  dans 

anHe,  n^  ;  °"  '« . '^«^^JoPPe  derechef  de- 

E;  l*^^'^"''  qui  veulent  avoir  la  confo- 

ktion  de  les  vpir,  de  les  manier,  &  de  les  or- 

fir;ï'ii  t*^^'""'  '^  «nouvelle  à  cette  trilte 

\2f'f^  ■   ^n       recommence  comme  le  jour 

InfT  ••""'''=  '^="=  ^"'on  n-entend  pat- 

S  l'^^^?"J"'°"*,  ^  «3"=  "»  lugubres. 
.™,vV,    f  ^*  "^^  lamenrationJ  on  refait  de 
[nouveau  les  paquets  ,  &  chaque  Vlllane 

frn'^".n  ^"^"  '5"^  '■^  Chefs ,  f^met  en  cie-' 
fe  re  LU"  ''^  Pfoee/îion  ,  obfervant  de 

&om  ^V"  'S"^"^  ""S  '^^  bienféanco 
aux  tnotts  même  dans  leur  marche  ;  de  ma- 

uTt3^.  "'"'  Ti  P°"^  J^  «^of  Ps  ^'«n  Chef, 
Iva  a  la  tête ,  amd  des  autres ,  fe^oii  les  diifé- 

Lt  jï"^'^"'^  ''"/  "^^  proceflîons  arrivent 

Mans  cete  grande  place  où  eft  la  fofle  "cha- 

une  fe  loge  en  divers  canrons ,  qui  leur  font 

Lter//  '^r'ir  <!«  Cé^é^moiîfes  ,  fe- 
Ifc^iM  '^"^'•"^"l^Ses,  &le  nombre  des 
IfemiUes  i  on  met  à  terre  tous  ces  p,ique« 
IdoiTemens ,  comme  on  feit  la  poterie  de  ttr 

In,  '„    ^,  ,  '  °"  ^*",  '*  '°on"e  des  préfens 
Iqu  on  étale  ,  partie  a  terre ,  &  partie  fur  des 

K ''"  '  °^°"  '"  ''"«'=  ""  temps  eonfldl- 
frable  po^r  donner  le  loifir  aux  Etran^rs 

tZTv-r'^'J'^t^'  ^  '^"^  magnifia" 
|K.  A  la  Fête  des  Morts  ,  dont  le  Père  "» 


^P^ 


ni4    MôiVRf   Bir  Savitacis 

Brébcuf  nous  a  donné  la  Relation  ,  ^  y  eli) 
avok  douze  cens, qui  occupoient  cinq  oui 
ûx  cens  toifes  de  terrain  ,  où  ils  reftérent  col 
parade  rcfpacc  de  deux  heures  ;  cependant! 
rafTemblée  ne  paiïbit  pas  le  nombre  de  deux! 
mille  perfonnes.  [ 

Chaque  Village  ,  rangé  fous  Tes  Chefs  ,1 
fc  difpofe  enfuite  à  moorer  fur  le  Théatrcl 
où  chaque  faaiille  a  fon  département.  Aul 
moindre  fignal  que  doit  faire  le  Makre  des 
Cérémonies ,  ils  y  courent  comme  à  l'afTaut , 
&  dans  un  moment  le  Théâtre  «ft  rempli  à  h 
faveur  des  échelles  qui  l'environnent,   lli 
accrochent  les  paquets  d'offemensaux  per^ 
ches  préparées  pour  cet  ufage.  Tous  defcen- 
dent  avec  la  même  précipitation  ,  retirent 
toutes  les  échelles ,  ne  lai/Tant  fur  le  Théji 
tre  que  quelques  Chefs  ,  qui  y  relient  poui 
faire  la  diftributioû  des  prcfens. 

Vers  la  fin  de  cette  diltribiuion  on  pave 
!e  fonds  de  la  foiîe ,  &  on  la  borde  de  gran- 
des robes  de  dix  caltors  chacune  :  on  mei 


dans  le  miliçu  quelques  chsudicrcs^  &  quel-j 
que$  autres  meubles  à  Tufage  des  Morts 
&  on  y  defcend  les  corps^ntïers ,  dont  cha 
cun  emporte  avec  foi  une,  deux,  ou  mêmi 
trois  robes  de  caftor.  C'elt  alors  une  étrange 
confu/îon  ,  tout  le  monde  fe  jcttant  à  corpi 
perdu  dans  la  foflfe  pour  en  retirer  quelque 
poignées  de  fable  >  qui  a  dans  leur  per  ruafion. 
doit  leur  être  d'une  grande  utilité  pour  le! 
rendre  heureux  au  jeu. 

L'année  ou  le  Perc  de  Brébeuf  fut  témoii 
de  la  cérémonie  >  on  s'étoit  arrangé  pour  paf 
fct  là  nuit  fur  U  place  ,  où  Ton  alluma  d\ 
graods  ftux ,  &  où  Ton  fit  feftin.  Pcut-êti 
cut*on  attendu  fufqu'au  lendemain  bicni 
vanc  dans  le  £qu£  pour  terminer  la  Fête 


'*>  ATiaxbiw  au  ï 


iaî«  un  de  ces  paquets  d*oflcmcns  s'écant 
Jècaché  de  lui  même»  &  ayant  roulé  dans 
la  fofTe ,  ce  bruit ,  qui  Turpric  tuut  le  mon<h 
le,  mit  par- tout  rallarme;  on  courut  de 
îoutcs  parts  avec  un  tumulte  cpouveniablc 
fur  ie  Théâtre  ,  d'où  1  on  vuida  dans  un  mo« 
lent  cous  ces  paquets  dans  la  foflc  ,  rcfcr- 
'ant  néanmoins  les  robes  de  fourrure  donc 
étoient  couverts.  Ce  bruit  ayant  ccflç 
ur  quelque  temps  ,  ils  fe  mirent  à  chan- 
ter; mais  d'un  air  Ci  trifte  &  Ç\  lamentable, 
|ue  le  Père  ,  qui  voyoit  tout ,  à  la  feveur  des 
îux  dont  la  place  étoit  pleine ,  le  réprérenta 
fivement  l'horrible  trifte(re&  l'image  du  dé- 
fpoir  ,  où  les  âmes  de  ces  infidèles  étoicnc 
(longées  dans  les  Enfers. 
Quelques  jeunes  gens  avec  àt^  perches  ar- 
tangeoitnc  les  os  diios  la  fofle ,  qui  ea  fut 
)leine  à  deux  pieds  prés.  Ils  renverférent  par* 
Icflus  les  robes  de  caftor ,  qui  ladébordoient, 
^couvrirent  le  reftc.  de  nattes  &  d'ccorces  ,. 
[u'on  combla  de  bois ,  de  pierres ,  &  de  terre 
lu'on  y  jetta  /ans  ordre.  Quelques  femmes 
apportèrent  des  plats  de  fagamité  de  leur 
ilcd  d'inde  \  &  le  lendemain  &  les  jours  fui* 
ans ,  plufîeurs  Cabanes  du  Village  en  four» 
lirent  de  grandes  corbeilles  ,  qui  furent  ré- 
>anduës  fur  la  fofle  comme  une  dernière  mar- 
juc  de  tendrefle  envers  les  Morts,  à  qui  om 
!n  faifoit  le  facrifîce. 
De  douze  cens  préfens  ,  dont  on  avoir  fait 
montre  à  cette  Fête ,  fans  parler  àts  largci^ 
:s  que  fe  firent  les  particuliers ,  &:  des  prix 
jui  avoient  été  propofés  pour  les  différens 
xercices  ,  quarante  robes  furent  employées 
parer  la  MTq  ,  plufîeurs  reftérent  cnfeve- 
lies  avec  les  corps  entiers  -,  on  en  donna  vinct 


A^iilii  pOu& 


^Se    VioiVKS    DÈS   5At/VAG£^ 
lions  étrangères  qui   avoienc  été  invité 
«a  ipeclacle  :  les  morts  en    diflribuérent 
quantité  par  les  maiiis  des  Chefs  &  de  leurs 
amis  viva-ns  :  utie  partie  ne  fervit  que  de  pa^ 
ïade  ,^  fut  retirée  par  ceux  qui  Icsavoi^î 
cxpoges  ;  les  Anciens  qui  en  avoienc  l'ad- 
ttiiniltration. ,  en   mirent  à  quartier  fous 
main  un  aflez  bon  nombre  ,  Se  le  reftc ,  après 
que  la  foïTe  eut  été  comblée  ,  fut  coupe  en 
pièces  ,  &  jette  en  lambeau  par  defllis  le 
Théâtre,  au  peuple,  qui  fe  les  difputoit ,  de 
manière  qu'il  falloir  encore  les  partager  entre 
autant  de  perfonnes  qu'il  yenrwoità  les  pré- 
tendçci  ce  qui  cft  fans  doute  l'effet  de  quel- 
que  fuperftition  ;  car  ces  lambeaux  ne  peu. 
Tcnt  leur  fervir  à  aucun  ufage.     . 

Ainifi  finit  cer«:c  lugubre  Fête ,  qui  fcrt  à 
tinir  davantage  ces  peuples,  à  rerferrcr  plus 
étroitement  les  liens  qui  les  arrachent  les  uns 
aux  autres ,  ôc  -qui  dans  des  Barbares  ,  eft  un 
exemple  bien  humiliant ,  fi  nous  comparons 
leur  piété  envers  leurs  parens  &  leurs  conci- 
toyens  défunts ,  avec  l'indifférence  que  nous 
avons  pour  les  nôtres ,  lefquels  font  ordinal- 
rement  au/Ti- tôt  oubliés  qu'inhumés. 

Quoiou'en  puiiTent  prét€ndrQ,lcs  impies , 
^ui  veulent  ,que  tout  périfle  avec  le  corps, 
ilspeuvenr  s'inftruire  de  la  vérité  par  la  pra- 
OPique  de  ces  Peuples  gr ofîîcrs  j  car  nonobltam 
ce  qu'ils  peuvent  dire  ,  cette  Inftitution 
'maintenue  depuis  leur  origine,  eft  manifeite- 
ment  un  ouvrage  de  la  Religion,  &  un  rémoi- 
gnage  de  la  Foy  ancienne.  Et  bien  qu'aujour» 
dhui  les  fentimens  de  Religion  foientfort 
abrutis  par  le  déréglemenr  de  leurs  mœurs , 
&  peut-être  encore  plus  par  l'impiété  de  ceux 
4*es  Européens  qui  les  fréquentent  ;  quoique 
mime-   ce   dernier    ufage- ci  commence  ^' 
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J)ollr  prcfquc  par-tout  oii  les  Europécrr 
Btçré  i  parce  qu'ils  Jcur  «mt  fiit  comprcn- 
tel  inutilité  de  ces  profitons  d'une  part,  «c 
Mommtfic  qu'elles  leur  caufoi  nr  deVautrc: 
jo  en  quelques  endroits  même  il  foit  entière- 
hcnr  ^'teint  j  cequ'jls  faifoient  autrefois  ,  efî 
^c  preuve  convainquante  de  l'opinion  cène- 
Ile ,  que  les  amcs  furvi voient  à  la  pourritu- 
m  Tombeau.  Il  ett  au/îî  très- vrai  fcmbla- 
Icqu  ils  ne  prenoienr  tant  de  ibin  de  ces  ca- 
Ivres  fccs  &  pourris ,  oi!  nageant  dans  le  pus 

dans  lacorrupt'un  ,  cnV.iconféqucnce  de 
I  tradition  que  leurs  Ancccrcs  avoient  reçue 
fenos  premiers  Tcrc:? ,  que  ces  cadavres  de- 
biefitrcprr'^  Meun  jour  une  nouvelle  vie» 
IquclJc  durera  autant  que  l'Eternité, 

DE    LA 

LAN  G  U  Ev 

L  M  me  refte  plus  qu'à  parler  de  la  Laft- 
ffue  pour  finir  cet  Ouvrage,  le  doigt  de 
Uieu  ne  s  y  fait  pas  moins  fenrir  que  dans 

ri"^^^  iï*i''*>'^^^*  '  J"^  ^°"«  ï«s  effets  de 
ragelTe  &  de  û  puiffànce  ;  car  le  langa- 

■  étant  néceiTairea  l'homme  pour  former  " 

■  liens  de.  la  focieié ,  il  doit  paroître  ad- 
pble  que  dans  cette  multitude  de  Lan-- 
.f  <;pandurs  dan*  L  Monde  ,il  règne  dans 
^%.    neme  u.^  Peuples  les  plus  grofllers  un 

re  ô:  une  œconomie  qu'ils  n'ont  ja-' 
P  été  en  ciar  d  introduire  d'eux- mcmer 
'art  &  par  principe,  &  qu'ils  ont  en- 


# 


^L 


core  aujourd'hui  fans  être  en  état  de  lesbiel/JQ^y,  ,  ^ 
comprendre  i  de  manière  qu'ils  paroifieilïî,""^"  "^^ 
tout  furpris  lorïque  Jes  Millionnaires  ,  qJ"L'f«P"ren- 
Jes  ont  pénétrées  par  un  long  ufage ,  par  u 
étude  conïhnte ,  de  encore  plus  par  le  ft 
cours  d'cnfaaut ,  leur  font  remarquer  dai 
leur  Langue  propre  cette  connexion  méth 


La  Langue 
vérité  pour  ; 
de  Dieu  ,  de  ] 
vres  faints  on 


pas  le  fon  de 


^iquc  qu'ils  n'avoicnt  jamais  aperçue.      Ë^r^Z  ^'^^  ^^ 

-       *  Les  hommes  n'ont  eu  qu'un  même  LaJ"^,  P^  '  "^^ 

gage  jufqu'à  cette  entreprife  infenfée  de  kmTl        lî""^ 


vanité  que  Dieu  fe  plut  à  confondre,  clî,      .  enc-j 
mettant  un  tel  défordre  dans  leurs  penrces|?,':?ii  .?  *^"^.^ 


pen 
qu'ils  ne    faifoient  que   fe   troubler  d 
leur  ouvrage  par  ce  dérangement  fubit 
inopiné»  qui  ayant  broiiiHc  toutes  les  c 
péces  &  la  lignification  des  mots ,  les  m 
dans  rimpoffibilitéde  pouvoir  s'entendre. 

Rien  n'eft  mieux  marqué  dans  la  faim 
Ecriture  que  ce  prodigieux  événement.  Ma 
je  crois  que  c'eft  fe  donner  une  peine  inuti 
que  de  vouloir  deviner  en  combien  de  Lai 
gués  Mères  fe  fit  cette  célèbre  divifion.  ]ei 
içais  fur  quoi  fondé  on  s'étoit  perfuac 
qu'elle  s'étoi^t  faire  en  71.  Langues  origin 
les*,  &  je  crois  qu'il  cft  trés-peu  importa 
<le  fçavoir  s'il  y  en  a  eu  un  nombre  plus  grai 
ou  beaucoup  moirnirc. 

Je  ne  atois  pas  non  plus  qu'on  doive  fe  fat 
cuer  beaucoup  à  foûtenir  ,  que  la  Langi 
Hébraïqur  foit  celle  que  parloient  leshon 
mes  jufqu'au  tems  de  la  Tour  de  Babel 
elle  eut  le  privilège  d'être  confervée  dans 
famille  d'Héber  ,•  de  qu'elle  fut  tranfmife  M,r  u       r 
Abraham  au  peuple  Juif  qui  en  ell  defccndt  ""''^"'  ^^^f^n 
Ceux  qui  dans  cette  opinion  lâchent  de  tM^^^  »  ^^^'^  été 
porter  toutes  les  autres  Langues  à  des  raci 
iébraïqaes  qu'ils  croyent  apperccvoir  , 

donnci 


pu  Ifll;  faire  di 

VI  léger  cl  qu'i 

/êrvée  au  tem 

h'cût  pas  coi 

que  parloient 

de  qu'il  opcn 

défeélucux  ?  ; 

eût  été  plus  c( 

Héberéroit-ii 

autres ,  qui  m 

infcnfée  dans 

hommes  contr 

venir  un  privi 

pant  que  celui 

*  Le  fçavani 

dorct,  qu'on  f 

miére  Langue 

tourdcBaÈcl, 

teencetrcocciî 

roitêrrc  Ja  nn 

ne  de  celles  q 


'*>Gtn,  wj».  xï.  V.7.S, 


erre  de  Chan 

m. 

Il  fcroit  en  i 
Tome  i^. 


paroi(rJl°""'"'  d«  peines  <nutile.s  pour  des  confc- 
:.patul,  A^Langue 'Hébraïque cft  rcrpc(ft,blc-Vli 

'  '  ""^V^      ?"'  *'e  ecrrrs  .iiuoi-  que  ce  ne  ûùr 

pas  le  fon  delà  parole,  oi  la  ^ure  d"  " 
laderes ,  mais  les  v^éntés  qu'ils  cortiennenr" 
qt.i  leur  attirent  ce  rerpc(S.  Ma?scem^?n' 

Ksîi'?f^i-:4^^nr^^^^^^ 

^r  fc^ar/tr"deVsi'„!'^^:,^ré^-. 

que  païlo,ent  Ad  m  &  fa  poT   ifl^?''''"" 

cie  qu-il  opéra  dIaTouXBab   'eu      é?; 
defcélucux  î  II  me  oamir  »..  X,  .  '^"^ 

eût  été  pI..scon,plet^enne  krnnr"''"  ''"'" 
Héber  étok-il  p'us  ho,^  *drb'fe:o"u?f'• 
Se''dr::■?t",^'e7rr;;e^'-"^^^^^^^ 
homitiescontrrDfen"  n-S  [''  ''"""""n^  rfcs 

venir  un  privlfég' a  Àî/pTc  a7§c°auffi  f  "«^ 
pant  que  celui  là  ?         'f^c^ai  ce  auiîi  frap-- 

*Lerçayant  M.*  Huct  a  crû  aoré^TN' 
^rct ,  qu'on  pouvait  n.nr.rl.Tl'J^'^^- 


lême  La. 
ce  de  leu 
)ndrc  j  c 
;  penfccs 
ibler  dai 
:  fubit  l 
es  les 
;>  les  m 
itendre. 
;  la  faim 
lent.  Ma 
:ne  inuti 
1  de  Lai 
fion.  Je 
perfuai 
s  origini 
liTipôrta 
plus  grai 


ive  fe  fat 
la  Langi 
c  les  ho 
Babel  , 
ée  dans 


teencettcoccâfîon   &  f„e  -H  ?";^."^  «^'"- 
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Il/eroit  en  e/Fet  difficile  de  ^np....^-■ 
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Ï7«     M  Oï  V  R  s    D  £  s    s  A  tf  A  V  G  E  s 

comment  dans  la' feule  fâmiUe  d'Abraham  > 
laquelle  étoic  confondue  depuis  très- long» 
tcms  parmi  lesChaldéens  ,  cette  Langue  eiic 
pu  ie  conferver  au  milieu  d*un  peuple  nom» 
brcux ,  qui  en  pa.rlou  une  autre  toute  difFc- 
fcntc',  &feicn  que  cela  ne  foie  pas  impoifi, 
ble  j  rien  cependant  n'oblige  à  ie  croire  fans 
des  preuves  bien  folides  &  bien  fondées. 

Je  ne  crois  pas  ncanmoins  que  la  Langue 
Hébraïque  £iu  aucune  des  Langues  étrangères 
qu'Abraham  avoit  aprifes.  II  clt  bien  j^lus  na- 
curejxle  penfer  qu'Abtaham ,  dont  la  Langue 
maternelle  étoit  celte  qu'on  parloit  de  ion 
ïems  dans  la  Chaldée ,  parla  toujours  cette 
même  Langue  parmi  les  liens  ,  quoi- que  les 
divers  voyages  qu'il  fut  obligé  d'entrepren- 
dre, le  miirenc  dans  la  nêceâStc  d'en  apren- 
dre  affez  de  celles  de  fes  Voifins  pourfe  faire 
entendre  de  pour  les  entendre.  Cela  ne  devolt 
pas  lui  êtru;  difficile ,  les  Langues  des  Peuples 
voifins  étant  aflez  ordinaiicnient  des  diale- 
^es  les  unes  des  autres.  Il  eil  probable  que 
dans  tous  fes  voyages ,  fa  Langue  maternelle 
fouffrit  quelque  altération  .:  altération  qui 
devint  bien  plus  fenfible  dans  fa  poiiérité,  la- 
quelle ayant  fait  un  peuple  particulier,  qui  Te 
faifoit  un  point  de  Religion  d'avoir  peu  de 
rapport  avec  les  Gentils,  forma  une  dialeçl^te 
particulière,  laquelle  s*éloignoit  toujours  de 
ia  fource  par  le  long  féjour  que  ce  Peuple  fitj 
en  Egypte  j  dans  le  Défert ,  &  dans  la  Terrej 
de  Cnanaan  ,  où  elle  extermina  prcfque  tous 
les  Naturels  du  païs  j  tandis  que  cette  même 
Langue  d'Abraham  s'altcroit  d'un  autre  côté| 
dans  ceu^  qui  avoicnt  reibé  dans  laChaldce 
pai-  la  fatalité  ordinaire  aux  Langues  vivan 
ces  ,  qui  changent  toujours  avec  quelque 
proportion  comme  les  i^iodcs.  Nous  en  a- 
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vons  un  exemple  dans  Ja  Lanc^uc  Frarçoife  , 
laquelle  ejfl  bien  difFérentc  d'^'eJic-mème,  iî 
on  compare  ce  qu'elle  eit  au|ourd*hui  avec 
ce  qu'elle  étoit  il  ya  quatre  ou  cinq  fiécles. 
De  cette  manière  la  Langue  Hébraïque  ne 
feroit  qu'une  dialedie  descelle  qu'on  par- 
^oit  dans  la  Chaldce  ,  lorfqu'Abrahan,  en 
fortit  par  l'ordr-e  de  Dieu  pour  être  le  Perc 
d  un  Peuple  auïTi  nombreux  que  les  Etoiles 
du  Ciel ,  &  les  fables  de  la  mer.  La  Phéni- 
cienne ou  Chananéenne  ,  &  les  autres  Lan- 
gues Orientales ,  qui  approchent  de  l'Hé- 
braïque ,  feront   aufïî  des   dialedcs  d'une 
même  Langue  mère  ,  qu'il  efl  difixile  de 
iifcerner  dans  un  au flî  grand  élojgnemcnt» 
toutes    les  dialea:es  d'une  jjjêmè  Langue 
mère  ,  ayant  ks  mêmes  racines  du  plus 
grand  nombre  des  mots   qui  la   compo- 
fenr.  ^ 

^  Qjoi-qiriî  en  foitdece  femiment  fur  Ja 
Langue  Hébraïque ,  il  eft  trés-certain  que 
ks  Langues  de  l'Amérique  n'ont  aucune 
analogie  avec  elle ,  ni  avec  celles  qui  s'y  rap- 
portent ,  ou  <3ui  en  font  dérivées  ,  ainfi  que 
1  afllirent  ceux  qui  entendent  les  Langues 
fça^vantes ,  &  qui  ont  fait  la  comparaifon 
des  unes  avec  les  autres. 

Je  fens  bien  qu'on  peut  me  faire  une  objc- 
ction  contre  l'opinion  que  j'ai  ,  qu'une 
grande  partie  des  peuples  de  l'Amérique,  & 
peut-être  les  Iroquois  ôc  les  Hurons  en  par- 
ticulier  ,  font  déccndus  de  ces  Peuples 
bares ,  lefquels  occupèrent  les  premiers  la 
Grèce.  Car  fi  cela  étoit ,  il  n'eit  pas  péni- 
ble qu  il  ne  fe  trouvât  dans  leurs  Langues 
quantité  de  racines  gréques  &  par  conféquent 
quantité  de  racines  hébraïques ,  phénicien- 

JIPC  ,   S/"  At^   ♦ouf»»  !«»«   ^..fc >    ;    »      -^^ 

-s^v ,  t^  Qç  iwwïvS  ita  auiuii  a  qui  ia  grecque 
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a  rapport ,  foir  qu'elle  fait  dérivée  elle  mê- 
me ,  foit  quelle  foie  originale ,  mais  mélan- 
gée &;  enrichie  par  une  grande  muJtitude  de 
mots  Ôc  de  termes  pris  des  Langues  Orien- 
tales. 

Mais  il  eft  facile  de  réfoudre  cette  diffi^ 
culte.  Car  j  outre  que  je  pourrois  dire  ejue 
Ja  plupart  de  ces  Peuples  dans  ce  long  efpace 
de  fiécles ,  qui  ont  coulédepujs  leurtranihii- 
gration  ,&•  le  long  trajet  qu'ils  ont  fait  de  Grè- 
ce en  Amérique  ,,  peuvent  fort  bien  avoir 
perdu  leur  Langue  orijrinaire  &  pnmitiale , 
ainfi  qu'il  arrive  aux  Peuples  tranfplantés  i 
néanmoins  ,  fans  recourir  d'abord  à  cette 
réponfe  ,  il  cil  certain  que  cette  multitude 
de  Barbares ,  compris  fous  les  noms  généri- 
ques de  Pélafgiens  8z  d'HelIéniens ,  avoient 
non- feulement  des -Langues  différentes  en- 
rr'cux  j  mais  qui  1  croient  encore  davantage 
de  celle  de  ces  Conquérans,  qui  fe  fixèrent 
dans  la  Grèce  après  ks  en  ^voix  chafTés  de 
pluiïeurs  endroits. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  poftéricurs  don- 
noient  (e  nom  de  Barbares  non- feulement 
aux  Peuples ,  qui  parloicnt  des  Langues  abfo- 
Jument  ctrangé-resà  la  leurjmais  encore  à  ceux 
quiparloient  la  leur  5  &  qui  la  parloient  mal , 
foitpar  un  mélange  de  plufîeurs  mots  qu'ils 
avoient  pris  des  Etrangers,  &  du  commerce 
qu'ils  avoient  avec  ces  Peuples  compris  fous 
le  nom  de  Barbares ,  foit  par  un  accent  grof- 
iîer  &  corrompu  ,  tel  qu'on  le  trouve  encore 
dans  nos  Provinces  éloignées  de  la  Cour  ,  ôC 
àcs  lieux  où  la  Langue  fe  parle  dans  toute  fa 
pureté. 

'Mniscc  n'cii:  pas  feulement  dans  ce  der- 
nier fens  qu'on  doit  l'entendre  ,  quand  je  par- 
le de  ces  Barbares  j  t]ui  occupèrent  en  prémi^ 
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lieu  la  Grccc.  Ils  avoient  véritablement  des 
Ungue^s  d  une  œconomic  totalement  difFé- 
[^^^^^^^ccUcdes  Grecs  pofténeurs.  *  Héro-» 
dote  l  a/Ture  poiîcivement  des  Peuples ,  qui 
habitèrent  les^  premiers  l'Ifle  de  Crète.  Hé- 
rodote avoue  au/Ti  que  la  Langue  des  Pclaf-. 
gicns  s  etoK  abfolumcnt  perdue  dans  la  Gré* 
ce  ,  5c  11  con/edlure  que  cette  Langue  dc- 
voit  être  la  même  que  celle  de  ces  Pélàfgiens , 
qui  allèrent  s  établir  à  Cre{tone  ,  au  vSiiîna- 
ge  des  Tyrrhcniem; ,  &  qui  parloient  un  lan- 
gage tort  difFçrent  de  ces  derniers. 

Mais  ficela  eft  vrai  des  Pelafgiens ,  cela 
doit  1  être  encore  davantage  àcs  Efcocrétcs  Sc 
des  Cydoniens ,  qui  Icar  éroïenr  antérieurs ,  • 
ScquiparToient  pour  indigènes,  t  Je  puTs  di- 
re la  même  chofe  de  prefque  tous  les  autres- 
Peuples  du  Peloponc^fc,  &  deslnfulajrcs  de  la 
Mertgee,  qui  étoient  pour  la  pluLvirc  des 
Colonies  des  premiers  Cretois ,  ou  des  Aih^ 
tiques.  Hérodote  &  Thucydide  pour  faire* 
honneur  aux  Athéniens ,  lés  exceptent ,  ÔC- 
affûtent  que  leur  langage  n'a  voit  jamais  chan- 
ge  ,  parce  que  ceux-ci culrivanfla  terre  ,  ÔC' 
étant  plus  fédentaires  que  les  autres  Peuples ,. 
qui  etoicnt  errans ,  leur  paroi/foient  avojr 
ete  toujours   fiables  dans  Jeur  païs.   Mais 
Il  n  eft  pas  vraifemblable  que  Jes  Athéniens 
n  ayent  pas    ete  f jjets  aux  vicifficudcs  ôc 
aux  changemens  f  des  premiers  temps  .  ôc 
fe   nen  veux   point   d'autre  preuve,  que 
ce  que  Thucydide  lui-même  dit  au  corn- 
mencement  de  fon  Ouvrage ,  de  la  manière 
de^  vivre  des  premiers  hommes.  D'ailleurs , 
quand  bien  même  ks  Athéniens  euffent  été 
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toujours  ftablcs  dans  leur  païs  ,  combien 
de  Nations  avons- nous  9  qui  fans  rortirde 
leurs  terres ,  ont  pris  la  Langue  de  celles  qui 
les  ont  fubjuguées  l 

Prcfque  tous  les  petits  Pfcuples  de  TAilc- 
"Mineure  étoient  originaires  de  la  Grèce  v 
cependant  les  Grecs  poflcrieurs  les  regar- 
doient  comnic  des  Barbares ,  non- feulement 
pour  leurs  mœurs  ,  &  pour  leur  manier© 
de  combattre ,  mais  encore  pour  leur  lan- 
gage y  a  in  fi  que  ic  difent  Homcrc  &  *  Dy- 
lis  de  Crète.  Enfin  toutes  ces  colonies  de 
Cariens  j  de  Termiles  ,  de  Tclmifïîens ,  de 
Cauniens  ,  de  Lyciens  ,  de  Miléfiens ,  de 
Troyens  même  ,- étoient  établies  en  Afie  en- 
viron le  temps  du  Cadmus  fils  d'Agénor , 
&  de  ces  Chananéens,  qui  allèrent  s'établit 
dans  la  Bœotie ,  où  |e  crois  qu'ils  aportércnt 
rion-feuhment  les  Lettres  ,  mais  encore  la 
Langue  que  lés  Grecs  ont  parlé  depuis. 

iTpeut  bien  fê  faire  néanmoins  que  dans 
la  fuite  des  temps  ces  Peuples  de  l'Afic- Mi- 
neure ,  par  le  voifinagc  &  par  la  dépendan- 
ce qu'ils  eurent  des  Grecs ,  dont  les  Répu- 
bliques furent  très- long- temps  florl (Tantes  , 
prirent  auffi  leur  lancçage  ,  &c  lailTérent  per- 
dre le  leur  ainfi  qu'il  cil  arrivé  à  pluficurs 
autres  Peuples  à  l'égard  de  la  Langue 
Grecque  même  ,  aucune  des  Colonies  Grec- 
ques établies  dans  l'Afrique  ou  dans  la 
grande  Afie  ,  ne  l'ayant  confervce  >  &  de  la 
Langue  Latine  >  qui  s'eit  répandue  par- 
tout dans  l'Europe  à  la  faveur  des  conçue;? 
tes  6c  des  alliances  du  Peuple  Romain,  & 
qui  s*efl:  enfuite  altérée  de  divjfée  en  plu- 
fîeurs  dialcdles  ,  comme  on  peut  le  vérifier 
dans  le  François  ,  dans  l'Italien  ,  dans  l'Ef- 
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pagnol  5  Se  dans  la  Langue  Franquc  ,  laquel- 
le a  cours  dans  la  Grèce ,  dont  les  étymolo- 
gics  font  prefquc  toutes  latines.  On  ap- 

P'  elloit  cependant  avec  jufticc  tous^  ec& 
euples  ,  Barbares ,  ou  0ap€otpo(?a)Vû{  ,  ain- 
f\  *  qu'Homère  s'explique  parlant  des  Ca- 
riens  ,  à  caufe  de  la  péfanteur  de  leur  mâ- 
choire ,  6c  du  tour  groUler  de  leur  prononcia- 
tion ,  éc  parce  qu'ils  travelliflbient  la  Lan- 
gue Grecque  par  l'impropretc  des  termes 
qu'ils  y  mêloient  ,  ou  de  la  plupart  des 
mots  qu'ils  eflropioienr. 

Hérodote  Se  quelques  autres  Auteurs  rap- 
portent pluficurs  termes  de  divcrfcs  Lan- 
gues barbares ,  de  h  Phrygienne  j  de  l'fgyp- 
iienne  »  de  celles  des  Scydies  ,  des  Peuples 
de  Thrace  ,  des  Perfes,  des  Amazones ,  de^' 
Indiens  ,  Se  de  quelques  autres  Nations  de 
l'A/îe  Se  de  l'Afrique.  Ceux,  qui  poflede- 
roient  les  diverfes  Langues  de  TAmérique  >. 
pourroient  fans- doute  tVouver  de  l'Analogie 
entre  ces  termes  anciens ,  &  ces  J^ngiieS' 
dont  lis  auroient  connoifTance. 

n  c(t  vrai  que  les  Peuples  de  THrace  ,  feS' 
Scythes  ,  les  Perfes  ,  les  Amazones  même 
n'étoient  pas  un  feul  Peuple  compris  fous 
chacun  de  ces  noms  ,  mais  une  multitude 
de  Nations  Barbares ,  différentes  de  Langues 
Se  de  mœurs ,  comme  aujourd'hui  même 
on  en  comprend  une  grande  quantité  fous 
les  noms  génériques  d'Indiens  &  de  Tartares, 
dont  pluiîeurs  ne  nous  font  pas  connues. 

Il  e(t  vrai  au /Il  que  '"s  Hiltoriens ,  qui  ont 
été  û  peu  fidelles  dans  le  récit  qu'ils  nous 
ont  fa?t  des  mœurs  Se  des  coutumes  dés 
Barbares,  qu'ils  voyoient  de  trop  loin  pour 
les  bien  connoïtre ,  auront  encore  plus  fa- 
^  Hêmtfi  ïliait  tiVt  867« 
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çilement  dtropie  les  mots  de  leu?  Langue, 
2"f, '«^S;'f«  de  leurs  perfonnes,  dont  ill 
nous  ont  fouvcnt  fait  des  croicfqi  es  &  des 

B  d"c^tT„ê^^^'''J'  ".°P  Rrande\r/dul„é! 
u  cioiteneitotenetrede  nous  par  rîiDuort 

des  Bjrbarcs  eux  mcnics  par  rapport  aii^c 
nôtres  i  car  de  la  même  manière  ou'  I T 

[".l'c^l'f'^''  ''  '''  I^-I"ois  de  l^ronon: 
cer  certain  mots ,  qui  nous  font  ailes,  & 
que  pour  dire  ,  par  exemple ,  i.ucfrr  .  rLc 

doit  fe  faire  aurr,  fort  naturellement  qu'ils 
aycnt  dans  leur  langage  cei raines  pronon- 

^mTZ\'  '^''^  "  a^'  "^  puiâions  pas  nous  cm, 
pecnerde  rravtihr. 

Nonobftant  cela  néanmoins  ,  je  ne  lairP» 
pas  de  fentir  dans  ces  termes  anciens ,  ceux 
qiii  n  ont  point  d'Analogie  avec  les  Langues 
Hiironnes  &  Ifoquoifes,  Scccuxau  contrairt 
qui  peuvent  s  acconimoder  aux  unes  &  aux 
autres. 

Parmi  ces  terme?  ,  cenx  qui  font  charges 
de  Lettres  Labiales ,  ne  leur  appartiennent 
certainement  pas ,  parce  que  les  Hurons  t<. 
XQ^  Iroquois  neles  ont  point,  ce  qui  leur  don- 
ne une  grande  facilité  de  parler  toujours  la 
bouche  ouverte  ,  &:  en  tenant  le  Calumet  en- 
tre les  dents.  Je  parle  de  ceux  qui  en  font 
charges  j  car  il  en  cft  d'autres ,  où  une  Lettre 
Labiale  peut  avoir  été  facilement  fubltituée 
a  une  autre  ,  laquelle  aura  le  même  eiïec 
quant  à  rEqphonie. 

]*ai  déjà  dit ,  que  les  termes  qui  m'avoient 
Je  plus  frappé  ,  étoient  ceux  qui  ctcient  pris 
de  la  Langue  d'un  Peuple  de  la  Thrace  , 
dont  l'ancien  noms'étoit  confervé  dans  uns 
ou  deux  Provinces  de  l'Afie ,  qui  font  i'Aris 
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ec  1  Areiane.  Car  ,  outre  ceux  que  i*ai  dé/a 
nù  H  nl^"  ^"''  '"î^'^  ''^^^f  quelques-uns , 
font  purement  Iroquois  &  Hurons  j  &c  d'au- 

^^^^^^  ^^.^^^  ^^"^=  ^^  conftruélion  &  le 
goût  de  ces  Langues  ,  peuvent  leur  être  ren- 
dus  avec  un  léger  changement. 

Hnrl»  Ti  Ç^  "1?^  ^^^  purement  Iroquois  ôr 
HLiron.  II  /îgni/ie  uneerpécede  Pigeon  fu- 
yard ,  connu  en  Canada  fous  le  nom  de 

+  rn'nVi'^"^r^'^'^"'^°^'  '^^°"f  ^of^né.  Ce 
T  iont  des  oifeaux  de  paiTage ,  qui  font  pref- 

que  toutes  les  années'leurs  nids  dans  le^pa  I 

que  celTn^'-  ^''^^  ""^ '^^"^^  ^  abondan^te 
que  cela  peut  être  comparé  au  pa/Tage  des 

F-fult.'"  I^^l»^-   Il  y  a   encore  plSfieur 
Xn'^'^'  "^"^  POtceiir  le  nom  d'o,;7^,  &  il 
eft  héréditaire  en  certaines  fatnilles.  Il  eft 
vrai  qu  lin  ya  point  de  Nation  Iroquoife'. 
qui  foit  aujourd'hui  dé/îgnée  par  cJ  nom 
mais  les  noms  des  Nations  font  chez  eux 
'  i?i-L^"  ci^anffement  ,   &  dépendent  de 
fa fSque'!''''     '"'"  '  '^"^  '^"'  *^^  ^'^^  ^^- 

^nf/^?/^"''".'^^^^»''^  ^  de  l'Areïane  é- 
toient  nommes  ,  l'un  ^.à<7.  ,  &  l'autre  7'^^- 
rf^ro».  f  Le  premier  a  la  même  racjnc  eue 
L?T  '^""^  "^^  ^^  Province,  &c  vient  du 
^1  /T  ',^"-  ^toirauflî  le  nom  de  Mars , 
ou  de  la  Divinité  de  ces  Peuple-;.  Le  fe- 

T  Arria».  Lib.  Hift.  Ind. 

dtar.  V^"''^'^^*  crcumdara  .  mu!ta  tamrn  interfufâ  op.i- 

moiapen.  Opidura  Artacoana.  Arius  qui  piatluit  Ale^ 
Jfaiîdriaraab  Alexandre  con^ilan,,  ^      ^        "  '^^' 
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cond  cft  un  mot  Iroquois  bien  marqué  ,  & 
peut  convenir  à  un  homme  ,  &  à  un  fleuve 
îelon  l'ufafçc  des  temps  anciens.  Thonneron 
ou  Tlîonderon  vient  du  verbe  Kanneron ,  ou 
peut-être  de  Ganneron,  Il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'il  vient  du  premier  à  caufe  du  T  de 
k)caiité* 

Les  *  Auteurs  eftropicnt  un  peu,  félon  leur 
coutume,  le  nom  de  la  Ville  Capitale  de  l'A- 
lie  ,  qu'Arrien  qualifie  de  Ville  Royale,  t 
Ptolomée  l'apelle  Ariagena  v  Sirabon  ,  ^Kf?4- 
gtna  jf  Quinte- Curce  Artacacna  ;  §  Arrien  & 
PVinQ,*'^  Art acoanaj  ou  Artaconnna 3  {don  c\uçU 
qucs  verfions.  Ce  dernier  mot  a  toute  la  for- 
me Iroquoifc  8c  Huronncîs  &c  pour  être  bien 
prononcé  ,  il  devroitêtre  écrit  Anakoanrt'hay 
il  l'on  y  fait  un  petit   changement  au  corn* 
mencement  ,  ôc  qu'au  lieu  à^Artakoann-ha 
on  mtiit  Annata^tiann' ha  ,  cela  voudra  dire 
le  grand  Village  ,•  ou.  la  grand  Ville  ,  & 
cela  conviendra  parfaitement  à  Ja  Bourgade 
Capitale  de  ces  Barbares.   Les  autres  '^^m: 
des  Villes  de  l'Aric  &  de  l'Areiane ,  étoitni 
manifeitemeni   étrangers  .-i  la  Langue  di 
pays ,  ^  avoient  été'  donnés  par  les  Priri' 
ces  5  qui  s*en  étoicnt  rendus  les  maîtres 
Tel  efl  le  nom  d'Alexandrie  ,  qui  y  fut  ba- 
ies variit'ons  qui  fe  trouvent  clans  les  Auteurs  au  fujei 
de  1*  Ville  Capitale    A*  l'Arie  ,  font  vo}r  combien  ils  c 
toient  Sujets  à  tflropier  les  mots  des  Langues  Etrangérei 
Radeius  t  fur  !«  ch,  u.  du  Liv.  i-Ât  Quinte  Curce  ,  di 
qu'on  lit  dans  difFéreos  Auccuts  •ou  luanufcrits  difficren; 
des  mêmes  Auteuis  ,  Aftacanna  ,  Ar£i.icranA  ,  ArtacoaU 
Çi  artacrana  ,  ArSlacaua. ,  Articaudna  ,  ArtacoanHa  ,  " 
ArticAfjdti.- 
*  Arrian.  Lib.  3.  de  expiât»  AiltX^ 
f  Ftûhm.  Tab.  8.  Afi^. 
1^  ^intXun.  Lib,  6.  caf.  it^ 
ff  Strabû  .  Lib.  ii.  pag^  Ki6,f 
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tic  par  Alexandre  le  Grand  ,  pour  contenir 
ces  Peuples  légers  &  inconftans.  Ils  ctoient 
fous  la  dominatron  des  Perfes  ,  qui  y  te- 
noient  un  Satrape  avec  des  croupes ,  pour  les 
tenir  dans  le  devoir. 

Arioch  ,  appelle  Roi  de  Pont  dans  la  Vul- 
gatCi  ôc  des  Scythes  par  Symniaque  ,  avoic 
fes  Etats  dans  ces  quartiers- là ,  de  étoit  Tans» 
doute  l'un  des  Chefs  des  Peuples  de  l'Areïâ- 
ne.  Ce  mot  peut  venir  du  mot  A'pns ,  &  Hu- 
febc  l'appelle  A'puoçyil  peut  au/îi  venir  du 
motHiiron^/io,  &:de  l'Iccquois  G^no  ,qui; 
veut  dire  tuer, ou  battre.  Hano^  ,  Hârjosi^  , 
ou  hariosk  ,  à  la  troi/icme  perfoune  maiculi- 
ne  du  préfent  d'habitude  ,  fignifie  \t  Tueur  y 
ou  le  Vainqueur  ;  nom  qui  convient  parfai- 
rement  à  un  grand  Guerrier ,  &  à  un  Chef 
des  peuples. 

Il  doit  paroître  fingulier,  que  d^s  Icpeu- 
de  termes  qui  Te  trouvent  dans  une  ou  deux. 
Provinces  û  peu  connues ,  ceux  qu'on  a  fau- 
vez  des  débris  de  l'Antiquité  ,  &  qui  flgni- 
%ntla  Divinité,  les  Provinces ,  la  Ville  Ca- 
pitale ,  les,  Chefs  ,  les  Peuples ,  &  \çs  Fleu- 
ves ,  aycnt  une  fi  grande  conforraitc  avec  les 
Langues  Huronne  &:  Iroquoife.. 

En  voici  quelques  autres.  Oiontes  yquïcik 
un  nom  d'homme  ,  d'une  Montaigne,  *  ^, 
d'un  FkuvedcrAfic  ,  eft  au/îî  un  nom  Iro- 
quois  X  qui  vient  de  Garonta  ,  avec  la  finale 
augmentative  es ,  Qarontes  ,  ou<  Ororjes ,  un 
arbre  fort  grand,  &  fort  long.  Grontabaies 
paroïc  venir  de  la  même  racine^  &  pour  être 

d  Annoche.  Ceftâuflî  le  nom  d'une  montagne,  emrela-^ 
quelle  &'ce  fleuve  .cette  Ville  eft  iîtuée.  Virgile  donne  1. 
.n°Tr?!i?'*'''"  "  ^^'^''"  ^y"*"**  'î"»  accompagaoit  i«éi 
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prononce  en  Iroquois,  c'cft  d-dirc ,  en  chan- 
«eant  la  labiale  B  ,  qui  eft  mife  àcaufc  de 
l'EuphoDie  ,  en  ou  ,  que  les  Iroquois  fub- 
ftitucnt  pour  la  mcmc  raifon  aux  labiales 
qu'ils  n'ont  pas  ,  on  dira  Oiontoouatet  de  Ga- 
ronia  arbre  ,  d'Oronto  un  arbre  dans  l'eab ,  ou 
un  canot  Orontoouatet ,  un  canot  entraîne  par 
le  fil  de  l'eau  ,  &  par  la  rapidité  du  cou- 
rant. 

Tarr'ha  éroit  «ne  Ville ,  &  une  Colonie  , 
qui  de  riilcdeCrétc,  alla  s'établir  dans  ic 
Pont  en  Aiie.  Ce  nom  iïgnifie  en  Iroquois 
iineforeftj  de  Garr*ha  forêt,  T^rr-Z^j,  avec 
IcT  de  localité,  il  y  a.  là  une  foret.  Ilyacn- 
core  des  Nations  que  nos  Iroquois  appellent 
Ofirf'hffgon'ronnen  3  c'efl-à-dire ,  les  habitans 
des  forêts  ,  ou  de  la  profondeur  des  terres. 
Ce  font  ceux  que  ks  François  nomment  les 
Têtes  de  boule. 

T/w>M  efl:  un  nom.  de  Chef  de  farnille, 
£Z  de  Tribu  chez  les  Onneïouts.  Il  p<iro'it  c- 
tre  le  même  que  celui  de  Tcréc  *  Roi  de 
Thrace ,  fi  célèbre  parla  fable  de  Philomele, 
&  de  Progné, 

Honnogtrcs  OU  Hannagarei ,  ShonitngareSi  font 
des  noms  Iroquois  peu  différens  les  uns  des 
autres  ,ôç. dont  la  racine  eft  G^mw^j^^m  ,  ou 
Onnagara  ,  fa  <:orne  j  Onnachartfe ,  la  longue 
cc^vnCjS'HiinnagarffeilsL  très-longue  corne. 
On  peut  rapporter  à  ces  noms  celui  du  fa- 
meux Scythe  Anacharfîs,  qui  mérita  par  fa 
iagefîe  l'efHme  de  toute  la  Grèce.  Les  Grecs 
ont  fait  à  ce  nom  des  changemcns  peu  con- 
lidcrables.  Ils  ejn  ont  ôté  l'afpiration ,  qui 
cft  la  marque  caraétcriftique  de  la  rroi- 
fiéme perfonne  mafculine ,  la ,  double»  »  & 
ils  ont  inrerpofé  une  /  entre  W-  &  !*«,  difant 

'^  Q.pid,  ô^Mitarastph,  Arijiot,  Lis.  3>.Sffcfi 
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iMtbdrfes  pour  Hannathuns.  Je  pourrois  cn- 
ore  rapprocher  de  la  Langue  Iroquoirc  les 
loms  Scyches  de  ri\*ryj,  \ie  Den.  amis  ydc 
luficurs  autres  j  n  11s  je  ne  veux  pas  en- 
uyer  par  des  ctymolo,i;ies  ,  fui  leA.]uelles 
je  n'orerois  pas  raire  grand  fonds  moi-mc- 
me:  j'ajouterai  feulcmenc  en  finUlant ,  qu'il 
I'  a  encore  dans  la  Mofcovie  un  Lac,  qui 
p  nomme  le  Lac  o»ifga  ;  Onnega  en  Iroquois 
fcnifip  de  l'eau  ,  &  ce  nom  par- là  convient 
lirez  bien  à  un  Lac. 

Non-feulement  les  Langues  Amcriquaincs 
[n'ont  poinr  d'analogie  avec  la  Langue  Hé- 
braïque ,  avec  les  Langues  Orientales ,  avec 
la  Grecque  &  la  Latine  ,  Se  avec  toutes  cel- 
les qui  partent  pour  fçavantcs  ;  mais  elles 
«'en  ont  pas  non  plus  avec  les  Langues  vi- 
vantes de  l'Europe,  &c  les  autres  qui  nous 
font  connues  ,fi  l'on  excepte  celle  des  Eski- 
maux,  qui  approche  fort  ,  dit- on,  de  celle 
|dcs  Bafques.  Si  ce  rapport  fe  trouve  dans 
"économie  des  deux  Langues  ,  on  en 
pourroit  tirer,  quelque  conféquence  fur 
leur  origine,  &  Te  perfuadcr  quelesEski- 
maux  font  déccndusde  ces  Ibériens  ,  qui  é- 
tant  allés  avec  lesCantabres  i^euples  d'Ef- 
pagne  ,  enfuite  ,  félon  le  témoignage  de 
Strabon  ,  pour  retourner  en  A/ie' ,  où  le 
nom  d'Ibérie  fe  conferve  encore  ,  quoique 
les  anciens  habitans  ,  lefqucls  n'ctoicnt 
gucrcs  ftables^,  ayent  pupafTer  en  /Améri- 
que ;  mais  s'il  ne  fe  trouve  que  ceitains 
mots  bafques  entés  fur  Je  langa/re  naturel 
des  Eskimaux  ,  on  doit  penfer  qu'ils  les  ont 
pris  du  commerce  des  Bifcayens  ,  qui  ont 
les  premiers  fréquenté  ces  côtes  maritimes  3 
fi  la  pêche  de  morue  &  de  la  baleine 
*vi  «Twu.  ui.i4i.vi  ,  uc  ià  iiiwiuw  miUJicre  que 


iSi  Moeurs  Dïs  Sauvages- 
les  Grecs  avoient   pris  quelques  mots  âcî 
Langues  des  Barbares,  avec  qui  ilsavoicnL 
été  en  relation.  Il  fe  trouve  au/Ti  dans  Ici 
Langues  Hùronc  &  Iroquoife  quelques  mo! 
qui  font  dans  la  Grecque  ,  dans  la  Latine 
èc  même  dans  la  Françoife. 

Toute  Langue  Barbare  efl  cxtrêmcmcn 
difficile  à  apprendre  à  un  homme  ,  qui  cr 
parle  une  autre  ,  laquelle  a  une  œconomic 
toute  différente.  Il  n'en  /çauroit  venir  à  boui 
lui  feul  fans  une  extrême  application ,  &iii 
ufage  de  plufîeurs  années.  On  peut  dire  mê 
me,  qu'il  ne  la  fçaura  jamais  que  trés-im- 
parfaitement,  s'il  n'efl  fecouni  ,&  s'il  n'a  I( 
talent  de  fupléer  au  défaut  des  Livres ,  en  (( 
fe  faifant  une  métliod  ]ui  lui  applaniffc*  le 
difficultés  ,  8c  qui  lui  abrège  le  chemin 
Quand  donc  deux  Peuples  ,  qui  parlcn 
des  Langues  éloignées ,  telles  que  font  J; 
Langue  Iroquoife  6<:  la  Françoife,  s'appro 
chenr  pour  la  néceffité  du  commerce,  oi 
pour  fe  fervrr  mutuellement  de  dcfcnCc  -,  il 

,^  font  obligez  également  de  part  ôc  d'aïur 
dé  s'approcher  dans  leur  langage  pour  pou 
voir  s'entendre  *,  les  commencemens  en  fon 
aflcz  difficiles  :  mais  à  la  fin ,  avec  un  pei 
d'ufagc,  ils  parviennent  à  fe  communique 
leurs  pcnfécs ,  partie  pargeftcs,  &c  partie  pa 
certains  mots  corrompus',  qui  ne  font  m  c 

.*»,  Tune  ,  ni  de  l'autre  Langue  ,  parce  qu'i 
font  eftropiez,  de  qui  compofent  un  ci; 
cours  fans  rime  ni  raifon  j  mais  qui  par  l'u 
fage  reftent  confacrés  à  certaines  /îgni£ca 
lions ,  lefquelles  fervent  à  les  faire  parvcni 
au  but  qu'ils  fe  propofenr. 

Il  s'eft  formé  de  cette  manière  en  Canada 
aax  liles  de  l'Amérique ,  &  en  différens  co 
t%çs  pays ,  où  les  Ftançois  commercent ,  u 
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jargon  dont  le  Diélionnairc  cil  fort  court  > 
\&c  ne  roule  que  fur  le  commerce  même  >  il  y 
entre  des  mots  pris  des  Langues  de  toutes  les 
Nations ,  avec  qui  les  François  ont  commu- 
niqué j  on  y  prend  un  temps  pour  un  autre  » 
une  troifiéme  perfonne  pour  une  première  9 
un  plurier  ,  pour  un  fîngulier  -,  tour  ell  bon  » 
legclle,  la  préfence  delà  chofe,  &:  l'ufage 
rendent  intelligible  un  difcours  par  lui-mê- 
me inintelligible.  Le  François  croit  parler  la: 
Langue  du  Sauvage  ,  le  Sauvage  croit  parlée 
celle  du  François,  ôc  ils  s'entendent  afTez  bien 
pour  le  bcfoin  qu'ils  en  ont. 

Pendant  les  premiers  mois  de  mon  fcjoui:* 
au  Sault-Sainr-Loiiis ,  les  Sauvages  me  par- 
Thient  ce  jargon  ,  &  ils  fiï^poroient ,  qu'étant 
François  y.  je  devois  l'entendre  i  mais  )e  l'en- 
tendois  fi  peu  ,  que  dés  que  je  commençai  à 
voir  un  peu  clair  dans  les  principes  de  leur 
langue  naturelle  ,  j'écois  obligé  de  leur  dire 
de  parler  comme  ils  font  entre  Sauvages ,  èc 
je  comprenois  alors  beaucoup  mieux  leur 
pcnfée. 

Dans  TAmérique  Méridionale  ,  il  y  a  une 
Langue  univerfclle ,  qui  a  cours  par-tout ,  &C 
qui  cft  par- tout  entendue  5  comme  la  Langue 
Malayoifc  dans  les  grandes  Indes.  Outre  ce- 
la, chaque  Nation  particulière  a  lafienne, 
difFérenre  de  celle  des  autres  j  &  il  y  en  a  un 
f\  grand  nombre  ,  qu'on  prétend  qu'aux  en- 
virons feulement  du-ficuve  des  Amazones  , 
il  doit  y  avoir  prés  de  foixantc- dix  Langues 
diverfes.  Outre  cela,  il  faut  remarquer\]uc 
chez  prefquc  toutes  ces  Nations,. il  y  en  a 
proprement  trois  ;  l'une  qui  cft  propre  du 
liylede  Confeil ,  fi  relevée  &  fiobfcure,  que 
fouvent  ils  n'entendent  pas  ce  qu'ils <lirenT* 
La  féconde  cft  particulière  aux  hommes,^ 
ia  troijScme  aux  femmes»  ~ 
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Uans  1  Amérique  .Septentrionale  ,  toute 
les  Langues  des  Peuples,  qui  l'habitent,  i 
i  on  en  excepte  les  Sioux  Se  quelques  autres 
qui  ne  nous  font  pas  aiTcz  connus ,  &  eu 
font  au-delà  du   Mifïï/ippi ,  fe  rapporten 
â- deux  Langues  Mères  ,  à  Tçavo/r  l'AIçon 
qumc  ôc  laHuronne.  Celles-ci  fe  ibufdivi 
jcnt  en  autant  de  dialcéles  ,   qu'ils  y  a  d 
INations  particulières.  Quand  je  dis  que  I 
Langue  Algonquine  &  la  Langue  Huronn 
lont  les  Langues  Mère,  je  parle  félon  l'idc 
commune  j  car  entre  tant  de  Langues ,  qu 
*   ^"i"^  très- grand  rapport  entre  elles,  il  feroi 
diflicile  ,  pour  ne  pas  dire  impo/ï]ble  ,  d 
difccrner  les  Langues  originales  d'avec  h 
dialedtes. 

Quoiqu'il  n'y  ait  guéres  plus  de  vrais  Aï 

gonquins,  que  les  Iroquois,  &  que  les  eaux 

de-vie  les  aient  prefque  entièrement  détruits 

Ja  Langue  Algonquine  elt  cependant  la  plu 

répandue  ,  ôc  fe   parle   par  le  plus  granu 

nombre  des  Nations  depuis  le  fleuve  Saint- 

Laurent  jufqu'au  Mifïî/îppi. 

^    La  Langue  Huronne  étoit  autrefois  trcs- 

étendue.  Le  Père  de  Brcbeuf  comptoir  envi. 

ron  trente  mille  âmes  de  vrais  Huronsjdif- 

tribués  en  vingt  Villages  de  la  Nation.  II  yj 

avoir  ,  outre  cela  ,  douze  Nations  feden. 

taires   ôc  nombreufes  ,    qui  parloicnt  leur 

Langue. 

Là  plupart  de  ces  Nations  n€  fubfiftent 
plus ,  les  Iroquois  les  ont  détruites.  Les  vrais 
Hurons  font  réduits  aujourd'hui  à  la  pe- 
tite Mi7ïïon  de  Lorette,  qiiefi:  prés  de  Que- 
bec  ,  où  l'on  voit  le  Ghrilhanifme  fleurir 
avec  l'édification  de  tous  les  François  jàla. 
Nation  i\es  Tionnontatés  ,  qui  font  éta- 
blis m  Détroit  j  ôc  à  une  autre  Nation  nom- 
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fc^'.'n?"'  '/^^  .''^'''^'''  ^  >^  Caroline. 

I  y  a  encore  dans  la  Virginie  quelques  mi-. 
Mies  reftes  d'un  Peuple  ,  que  les  Iro- 
^uois..nommenr ,  atar^Zué  ,  c'cll  à-dire, 
iiii  parlent  une  Langue  commune  avec  eux. 
le  crois  que  cVft  celle  qui  eft  connue- dani 
es  anciennes  Relations  Françoifes  fous  le 
lom  d  .^//«..d.;^..,;,,.  iinya  pas  long  rems 
lie  les  Iroquoisom  ce /Té  de  les  harceler,  ôc 
k  les  fatiguer  par  les  partis  de  guerre  qu'ils 
invoyoïent  chez  eux.  ^ 

1^^^'^j^oisauaiq.i'û  y  a  encore  quelque 
euple  de  la  Lan.^e  Huronne  dr.ns  la  non- 

le  Zemble^  Dans  le  premier  Reciieil 
b  Voyages  du  Nord  ,  il  dt  dit,  «  que  la 
-Chronique  Danoifc  remarque  que  trois 
Sauvages  qu'un  Pilote  Anglois  aviit  ame! 
ntz  du  Détroit  de  Davisà  Coppcnhacue  , 
padoient  fi  vite,  où  plutôt  bredouillâenr 

II  tore ,  qu  ils  ne  prononçoient  rien  diflin* 
etcment  que  ces  deux  mots  ,  oh  ,  wde^ 
cha ,  dont  on  n'a  jamais  fçû  la  /îgniiîcâ.. 
non.  je  crois  y  reconnoïtre ,  ôc  le  cénie 
cla  Langue  Huronne  ,  qui  articule  peu 
h  mors  par  le  défout  des  lettres  labiales, 

..ÏLI^'T'"'^'^''''.  '3"^  ^^"«^  ^^t  ordinaire, 
même ,  dans  ces  deux  mots ,  que  je  fuppo- 
un  peu  travefks ,  on  fait  un  lêirer  cf,?n^ 

£fd'^^'"/?^^^'  à  l'oreille  /&  qu'oa 
Il  ^  d.i.  mdecha  y  on  dife  taottnde.ha,  cda. 

s  qui  dévoient  être  Touven?  dans  la  bou^ 
le  de  ces  Sauvages  ,  lefqucls  fe  trouvoicns 
hfplantes  dans  un  païs ,  où  ils  voyoient 
en  des  çhofes  capables  dépiquer  lacurio/î! 
lansVleur.  "  ''''°^^"^  ^^^  accoutumé  de  voit 
Les  cinq  Nations  Tro.ii7nir«  fXt..«-.,p  ^., . 


tant  de  dialeâ;es  différentes  de  la  Lanî^u 
Huronne  ,  &  qui  s'éloignent  autant  entr'dîc 
à  peu  prés  ,  que  le  François ,  rEfpagnol 
l'Italien  ,  lesunes  plus,  &  les  autres  moins 
avec  quelque  proportion ,  &  à  rajfon  de  Icu 
^tuation. 


A 
ryllabe.  ( 
[pendant  défa 
Inent ,  a  quel 
Le  Gtïùgoi 
Ijîir  tout  le  T 
IqL'ois  fc  moc 


La  Langue  Huronne  eft  noble ,  majeftueu*^"^  J^^^*  *:rf 
icy&c  plus  régulière  que  les  Iroquoifes.  L*^"*"  1"^  ^p'' 
prononciation  en  eft  rude ,  fort  gutturale ,  6q|?,"^  raiiani 
racccnt  en  eft  difficile  à  prendVe.  C'eft  cel^^P^'^^ant  1 
accent  que  les  Etrangers  n'attrappent  pas  fûJi^'j  Langue; 
cilenienr.  Nos  Mifîîonnaires  cependant  aJ^J^'^Huron 
voient  un  domeftique  aux  Hurons,  qui  i'^  trouve  la 
quoiqu'il  n'eut  jamais  pîi  apprendre  la  Lan--  ^ 
^ue  ,  pendant  plufîeurs  années  de  féjourl.  *°"t^^  ^^^ 
i'étoit  fait  néanmoins  une  efpece  de  jargon  W^'^f^  ^"  ^'^^ 
pour  fc  divertir  ,  &  qui  ne  fignifioit  ficn"^^^''^^  ^^°^^ 


mais  où  l'accent  croit  fi  bien  imité  ,  avec  h 


termif^aifonsdes  mots  les  plus  ordinaires, qu 
les  Hurons  eux-mêmes  y  étoient  trompes 
^  difoicnt ,  nous  voyons  bien  qu'il  parle  nô 
tre  Langue ,  mais  nous  ne  pouvons  compren 
dre  ce  qu'il  dit. 

La  Langue  des  Iroquois  Onnontagué 
approche  Ife  plus  de  la  Huronne  par  fon  ac 
cent  Se  par  fes  tcrminaiibns  ;.&  par  cette  rai 
&n-Ià  même,  elle  eft  plus  eftimée  que  le 
autres.  En  la  prononçant  ils  ont  une  efpcci 
de  cadence  8c  de  fubfultation  ,  laquelle  n'c 
pas  défagreable, 

La  Langue  des  Agniés  dl  plus  douce 
moins  gutturale  >  elle  n'a  tout  au  plus  cjui 
quelques  afpirations  fines  ,  &  peu  fenfîblcs.  _  ,  - 

VOnuiout  paroît  s'être  formé  de  rAgnif^^"^spourse: 
Es  afFcârnt  en  le  prononçant  ,  une  fortp"^^  manque 
dedélicatefTc.  Pour  l'adoucir  davantage ,  JP°'J«^  cxprim 
changent  la  lettre  r  en  / ,  &c  tronquent  la  moirj^^s  "^"^  ^^\ 
dé  Apc  mntc  ._.dont  il  faut  deviner  la  dernil?^^^  grande  c 


&  devicnner 
de  bien  par 
volontiers  de 
pecHrcnt  néar 
les  Européen: 
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fedcr  comme 
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ont  cependnn 
la  même   fàç 


tj^  «jvtj  csax^acr  ^^ 


A  M  É  R  ï  Q^tr  A  I  ÎT  s.  Y8f 

fyllabe.  Cette  délicateflc  aiFcdée  cft  ce- 
pendant défagreable,  &  le  ton  qu'ils  y  don- 
nent ,  a  quelque  chofe  de  peu  rpiritucl. 

Le  Gthgouen  &C  le  Tfonnontcuayi ,  font  rudes  » 
fur  tout  le  Tfonnoniotunn  ,  aufîî  les  autres  Iro- 
Iqu'ois  fc  moquent  d'eux  ,  &c  difent  qu'ils  par- 
lareftueu-II'^"^  ^^^'  ^"  François  eux-mêmes  les  appel- 
ioifes  L'  ^^"^  '"  Ptfi/a»j  ,  la  grorficreté  de  leur  Lan- 
gue fe  faifant  fentir  fur  toute  leur  perfonne. 
Cependant  le  Pcre  de  Carheïi  ayant  appris 
leur  Langue,  après  avoir  beaucoup  travaillé 
/Iir  la  Huronne ,  tS:  fur  les  autres  Iroquoifes, 
la  trouve  la  plus  énergi<]ue ,  ÔC  la  plus  abon- 
dante de  toutes. 

Toutes  CCS  Langues  font  vivantes ,  &  fu- 
jetres  au  changement.  Il  s'y  fait  de  nou- 
veaux mots  ;  d'autre  y  perdent  leur  grâce , 
tV  deviennent  fur-anncs.    Ch.icun  Te'piqu^ 

Ide  bien  parler  fa  Langue  ,  &  ils  raillent 
volontiers  de  ceux  qui*parlcnt  mal.  Ils  ref- 
pèsent  néanmoins  les  Etrangers  ,  fur- tout 
les  Européens  >  qu'ils  regardent  comme  inca^ 
psbles  de  l'apprendre  , /i  l'on  en  excepte  le» 
Mi/Iîonnaires ,  qu'ils  croyent  devoir  h  pof- 
feder  comme  eux  mêmes  ,  parce  qu'ayant  le 
iecours  de  l'Ecriture  ,  ils  fe  pcffuadenr  que 
tout  cft  écrit  &  que  s'appliquant  à  la  Lan- 
gue par  état,  c'edleur  faute  s'ils  la  parlent 
mal. 

La  plupart  de  ces  Peuples  Occidentaux  ,. 
douce  i^uoiqu'avcc  des  Langues  très  diiïerentcs  , 
ont  cependant  à  peu  prés  le  même  génie  ,. 
la  même  feçon  de  penfer  ,  Ôc  les  mêmes- 
tours  pour  s'exprimer.  Mais  comme  ces  Lan- 
gues manqucûî  d'une  infinité  de  termes  , 
pour   exprimer  les   connoi/Tanccs  que   les. 
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f&S    MoiTnis  DES  Sauvages 
rapport  aux  idées  que  nous  avons  de  la  Relî 
gion;  de  force  rue  les  MirHonnaires ,  qui 
ont  eu  a  défricher  ces  Lau^acs  ,  oik  et 
obUn;es  de  dévorer  des  difficultés  qui  paroif, 
loient  infurmontables  ,  non  feulement  pour 
apprendre  les  chofes  d'ufagc  ,  &c  qui  v'jcn. 
ncnt  fouvent  dzm  le  difcoùrs  ;  mais  il  leur 
tallut  encore  une  étude  plus  particulière,  &:j 
bien  plus  pénible  pour  cirer  du  fonds  de  ces 
Langues  même,  comme  un  nouveau  laniraor 
qm  rervit  à  leur  faire  connoïcre  ks  ciioil-s 
de  Dieu  ,  &  les  vérités  abltraites.  £r  bien 
■jue   ce  langage  nouveau  ne   con/î(te  pas 
dans  des  mots  forgés,  &  entés  fur  le  leur, 
mais  feulement  dans   des  periphrafes  ,  & 
des  compo/ïtions  tirées  du  fonds  ,   &  du 
tour  de   leur  Langue  même  ,    qu'ils    en 
tei^ient  aifémcnt  ,  al  a  été  cependant  très 
difhcile  d  y  parveiiir  ;  Ôc  ceux  des  Euro. 
peans  :,  qui  ont  vécu  parmi  eux  plufîeurs  an 
nées  ,  qui  ont  appris  leur  Langue  des  l'en< 
tance ,  avouent  ingénument ,  qu'ils  ne  fçaii- 
roient  leur  parler  de  Dieu  ,  &  les  inflruire,' 
comme  font  les  Miffionnaires  ,  quoîqu'iis 
comprennent  d'ailleurs  tout  ce  que  les  Mif. 
«onnairesdifenr.. 

Le  Père  Biard  s'exprime  fur  ce  fujet  d'unei 
manière  à  faire  plaifir.  Et  j'ai  cru  qu'il  ne! 
leroic  pas  défagrcablefau  Leéleur  que  je  rap. 
portafle  ici  ces  propres  paroles.  »  Les  *Jc 
>•  fuites  j  dit-il ,  voyant  que  pour  la  conver 
'•fîon  des  Payens  ,  la  Langue  leur  éroir  tora 
»>  Jement  néceflaire  ,  fe  rcfolurent  d'y  va- 
»•  quer  en  toute  diligence.  Mais  on  ne  fçay 
«  roit  croire  ks  grandes  difficultés  qu'ils^ 
»  rencontrèrent,  parce  principalement  qu'il 
>>  n'avoyent  aucuns  înterprets ,  ni  Maître 
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Q    V  C 

'e  la  Heli-lr  eSi>Mr  an  ^  '^  ^  Q.V  A  i  us.  ,f^ 

lires ,  qviWy^   ^^^^^  Bicncourt  &  queJau«  -^nr.  ^ 

qui  v^en If  "  ^^aircs  de  Religion ,  Ja  c  oit  ie^il"  ^ 
us  il  Irn  J'3  ^e  Cap  Non.  Pa?r.nr'  fif^r" A^  ^^^"t  » 


ÀHe  p.is|""^  '  œj  ,  une  pierre,  .  ner/virtt  "" 
•  le  leur  J'™"^>n  '  ^"Ppcr  ,fa„t«  .^fre  Sr^ '',"= 
ares  ,  &|™'""'=a'^''onsinterieurés&fD.rirf  n''' 
.  &  dâZ  ne  peuvent  Te  dÙTionrer  f.  7enf''S 
l'ils    enj  ",''  '"°»  ^I"  on  apelle  abftradi    v  ,?,    '  *^ 

leurs  an.lT=  '"bibnce ,  un  erprit,  vertu  'vl''?' 

nltriure  J  «  j  enfantemenr.  Ils  ne  fçavo  en t  <>■,"''  ? 
«iqu'ilsl  "droit  -sV  prendre  .  Sifien  re^nl?"'' 
lesMif.|P"5  de  cent  ;  il  n;y  avoit  Reite  o?ft'"' 
Ipfiinat.ruffifammerit  leur  rn„i„  9"»  ex- 
ictd'urJ:  "^  «  ^'"P'°y°'cnt  Elus  deXrr*" 
qu'il  nelP  "''=""  "Oj  Mefe  de  Sauvaçé"  'ii„S'- 
c  ie  ranJ';  donner  du  paflè-tcmnc    /-„       '    "')  '^« 

-  *  fc    ''"^  '  '*rs'v"sr 

conver  Jf  ^=  '  *- /fin  que  la  moquerie    f,?.!  ^' 

°"  total  "^Pfoft'-'ble  ,  iî  vous  av  ez  vô?r^'°'* 

d'v  vâï'^^P'fme  Pourécrire    il  f,i.     "^^  P^* 

ni  Utf '^'  ''f -"  eux  I  "^far'  ^empa"  «J^'V^ 

q"'»l5  Cn '',"'  ^'^'^""^  '  «r  i  tel  treSed  A  ^ 
nt  au'ilff'"'^  '<"*  bons  Oracles     H^;.  j    !^  '^'^''- 

mnd  on  les  vonl4  ^e  — -        '^^^^^«"t, 
temps.         '  ■  ""^^  '^^^""  "«  peu  long. 


I 


î^o  Moeurs  des  Sauvages 

J'ai  cité  au  long  les  paroles  de  ce  Perc 
pour  rendre  plus  fènliblc  Taflurance  admira] 
ble  du  Baron  de  la  Hontan  ,  qui  nous  ayanj 
donné  à  la  fin  dt  Tes  Mcmoircs  un  Oiélioal 
nairc  Huron  ,  compofé  de  cinquante  mots] 
dont  la  plupart  font  cltropJcs,  ne  balanc 
pas  un  moment  à  ruppofer  un  grand  &  lonj 
dialogue  entre  un  Huron  de  lui  en  matiér] 
de  Religion.  Jr  doute  qu'après  trente  ans  d 
icjour  parmi  les  Hurons ,  il  eut  été  capablj 
de  répondre  à  Ibn'iîaavage  ,  quand  bien  ma 
me  il  fcroit  vrai  que  le  Sauvage  eut  cté  cal 
pable  des  raifonncmcns  qu'il  lui  fait  faire] 
êc  qui  ne  font  certainement  que  de  lui  fcul 
Son  cfpece  de  Diétionnaire    Algonquin 
•quoique  plus  long  ,  n^eit  pas  plus  exad 
mais  à  la  faveur  de  ces  mots  que  quelqu'ul 
lui  aura  fans  doute  fait  écrire  ,  il  a  cru  ,  qu'i 
ipouvoit  pcrfuader  au  Public  j  qu'il  poflcdol 
parfaitement  les  Langues  Se  les  Moeurs  da 
Sauvages ,  tandis  que'd'autre  part ,  il  a  a/Tci 
de  confiance  pour  femcttre  dans  refprit  c|ii| 
ce  même  Public  le  croira  ,  -quand  il  afllii 
des  Prêtres  &c  des  Miifionnaircs ,  ^qui  or 
vieilli  parmi  les  Sauvages ,  qu'ils  n'ont  ps 
fçû  la  fîgriification  d*un  mot  fî  ufé  ,  fi  trivial] 
que  jusqu'aux  enfans  des  François  Canî 
diens  ,  il  n'y  en  a  pas  un  ieul  >  qui  ne 
^ache. 

La  raifon  de  cette  grande  difficulté  qu'oj 
eu  le  MiÂïonnaires  dans  les  commencemcn 
pour  pourvoir  apprendre  les  Langues  cl 
Sauvages  ,  c'ell  qu'ils  étoicnt  fur  ce  poir 
dans  la  même  erreur ,  que  celle  où  ils  étoieil 
au  fujet  de  leurs  mœurs.  Ils  vouloient  j'Jg| 
d'eux  par  nos  manières  6c-par  nos  ufagesl 
de  forte  que  ne  voyatit  rien  de  cette  Polic 
•qui  cft  écabiie  parmi  nous,  pour  la  Kcli 


AutKlQjJ  Aîl  s,  Ml 

kion  8c  pour  le  Gouvcrnem.^nt  civil,  ils  le» 
trurent  lans  Religion,  fans  Loix,  ôc  fans 
lorme  de  République.  Ils  voulurent  jurer  de 
la  même  manière  de  leurs  Lingues  par  cel- 
les de  l'Europe  j  ôc  comme  as  ne  les  avojenc 
loinr  pénctrces  ,    ils  allèrent  s'imaiîincr  - 
liiifi  que  le  Perc  le  Jaine  l'ccrivoic^alors' 
que  tous  les  mots  de  ptetc  ,  de  dévotion 
oc  de  vertu  -,  tous  les  termes  dont  on  Ce 
ferc  pour  expliquer  les  biens  de  IVutre  vieî 
/c  langage  des  Théologiens ,  des  Philofo. 
pncs ,  des  MatJiematicicns ,  des  Médecins; 
en  un  mot  de  tous  les  hommes  doéles  ; 
routes  les  paroles  qui  concernent  la  Police 
«:  le^ Gouvernement  d'une  Ville,   d'une 
Irovince,  d'un  Empire;  tout  ce  qui  tou. 
che  la  jufhcc,  la  récompenfc,  le  châti- 
ment  :  les  noms  d'une  infinité  d'Arts ,  qui 
font  en  nôtre  Europe  i  d'une  infinité  de 
Heurs  ,  d'arbres  ,    de  fruits,  d'une  infi- 
nité d  animaux ,  de   milie  ,  &  mille  in- 
ventions ,  de  mille  beautés ,  &  de  mille 
^  nchertes  jque  tout  cela ,  dis- je ,  ne  fe  trou- 
I  voie  ni  dans  la  penfée  ,  ni  dans  la  bou- 
iclie  des  Sauvages,  n'ayant  ni   vraie  Re- 
ligion ,  ni  connoifTance  de  vertus ,  niPoli- 
ce,  ni  Gouvernement  ,  ni  Royaume,  ni 
république,  ni  fciencc  ,  m  tout  ce  que 
le  viens  de  dire  :  &  par  confequent  que 
'  toutes  les  paroles ,  tous  les  termes  ,  tous 
les  mots,  &:  tous  les  noms,  qui  touchent 
ce  monde  de  biens  ôc  de  grandeur,  dé- 
voient être  défalqués  de  leur  Di(^ionnai-i 
b)  re. 

Qioiqu'ily^ic  en  cela  quelque  chofc  de 
pi,  ôc  que  la  diferte  d'une  part,  &  Ti- 
fenorance    de  b^couf)  de  chofes  de  l'au- 
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"liles  que  les  nôtres  j  cela  n'cfl;  pas  néan- 
moins  àbeaucouD  prés  aufîi  étendu  que  le  dii 
ce  Pcrc  j  mais^Ta  fourcc  de  l'erreur  ,  t]u] 
lui  cil  commune  avec  ceux  qui  en  ont  pari 
comme  lui  cVft  le  peu  de  connoiffand 
c]u'4l  avoit  du  tour  de  ces  Langues  Sauva] 

Î[cs,  lequel  elt  fort  diiFcrent  de   celles  d< 
'Europe. 
'   Saint  Ifidorc  de  Scvillc  dit  ,    qu'Aridoj 
€ut  le  premier  ,  qui  d:{tin£riia  dans  la  LanJ 
guedeux  parties  d'oraifon  ,Yçavoir,  le  nom 
êc  le  verbe.  Oircnfiiitc  Donat  les  difhibj^ 
en  huit  parties  ;  mais  cj-uc  les  /îx  dernières  (l 
rapportent  à  ces  deux  principales ,  c'eft  à  dif 
re  au  nom  ,  &c  au  verbe ,  qui  figniiieiu  h 
perfonnc  ôc   l'aéte    :    que  les    autres  n'en 
font  que  des  appendices,  5c  leur  doivenj 
leur  origine.  Car  le  pronom  vient  du  nom 
&  tient  fa  place ,  comme  ,  par  exemple 
Orator   ille  ,   cet   Orateur.   L'adverbe   vienl 
auffi  du  nom  ,  comme  dtr  di.6it^s ,  eio^è ,  dj 
Sçavant    fçavammenr.     Le     participe    cil 
forme  du  nom  &  du  verbe ,  ainfi  que  Kgo  lt\ 
gens ,  je  lis,  lifant.  La  con-jonétion ,  la  préj 
pofition ,  rintcrjcdtion ,  ne  fervent  qu'à  ai 
fembler  les   autres ,  &c   à  lier    le  difcoursl 
C'elt  pourquoy,  ajoiite-t-il ,  quelques-unj 
ne  comptent  que  cinq  parties  de  l'oraifonj 
comme  û  ces  trois  derniers  étoient  fuperfluë 
êc  inutiles. 

Des  deux  parties  d'or«ifon  que  marqiii 
Anflote  ,  Jcs  Langues  Huronnes  &  Iro) 
quoifes ,  dont  il  efl  ici  parlé  principa!cmcnt| 
car  jv  ne  conriois  pas  tes  .autres ,  n'ont  qui 
Je  verbe  ,  qui  domine  dans  toute  la  lanj 
.^ue;  ainli'.  point  de  nonyiibltantif  Se  adl 
fcCïïfy  point  de  déclinai rciR de  cas,  ôz  d'ar) 
ticles*  Voilà  d'abord  un  TetrariCheiTient  ê\ 
^    ■  plui 


pJus de  moitié  (lit  nos  Langue. raprc,  c«o*i 
011  ne  doit  p«  être  Ouvris  de  Tétonn  m  nt 
ou  étoiçnt  nos  M.monr,air«.  qui  "a  rc'n 
dole,-,t  a  trouver  dans  ces  Langue    Amer" 
kuaines  ,  une  quamité  de   no.m  propre 
abihaits      ffcneraux,  particuliers  ,inuli. 
duels,  dérives,  diminutifs,  auïnent     f," 
en  un  mot,  tout  ce  cjui,  dans  les  L.  nçuès 
d  Eu  ope  .    e  trouve  are  du  rc/Port  du  nom  . 

|nen'rt"outS''"'^"""^'°'^'''«P-'""' 

Le  langage  en  un  fens ,  cft  une  cliofe  pure 
meut  arburalre  ,  &  k-s  t.-rmcs  don    fl  e't 
con.pole  ,  n  étant  que  des  fignes   inîtitJds 
pont  reprifenter  les  choies  aulquWIcs       ont 
«e  attachés  ,    ne   fignifient   rien   par  eux- 
mêmes  :  c'cè.à.dire,  qu'ils  font  indriFercm 
pat  eux-mêmes,  à  figuifier  une  chofe  ,  ou 
bien  .me  autre  ,  de  la  même  manière  o,    les 
arniteres  &  les  ffgutes  ,  qui  font  les    ma! 
es  &    es  fisnes  des  tctmcs ,  n'ont  de  f^I 
ce  &  de  valeur  ,  qu'autant  qu'on  efl  co„- 
yç-nu  qu  Ils  aurolent  une  telle  iîgnification 
De  cette   forte    les   Lingues  peuvent    ô°^c 
imilcipliees  ,  autant  qu'il  y  a  de  N  ton 
&  elles  pouroient  être  /}   abfolume,  t  d  f! 
ferentes. les  unes  des  autres,  qu'il  n'y  a  ro'- 
pas  une  expreflîon  ,  un  feul  mot  de  l'une 
dans  1  autre  ,  avec  la   même  /îirnificat  on 
fans  un  pu:  effet  du  hazard ,  ou' de  la  corn* 
municatlon  de  ces  Nations  ,   qui  auroîént 

bdopre  quelques  mots ,  pat  le  commérc- 
qu'elles  auroient  eu  enfemble         '■"'""'^tc» 

I   Mais  d'un  auri«  côté  ,  le  langage  étant 

fcnditue  pour  repréfentct  nos  penses  .V- 
ayant  une  connexion  eiTentielk^  avec'  leï 
opérations  de    l'ame  ,  &   avec  les  oblr  "* 

l&r   quoi   nos  penfces    fc    portent  fpous 


il 


ï 


H 


»54    M  oï  u  R  s   DES  Sauvages 
affirmer  >  ou  mer  \  en  un  mot  pour  pronon- 
wccr  >   &c    s'expliquer    fur  ce  qui  leur  con- 
vient, ou  ne  leur  convient  pas,  il  faut  nc- 
ccfTaircnient  pour  le  lien  de  la  focietc  ,  peut 
le  commerce  ,  dc  pour  la  communication 
de  nos  idées  ,  qui  iont  par- tout  à  peu  prés 
les  mêmes  dans  tous  les  hommes  >  &  qui 
ont    par- tout  les   mcmcs  objets  j  il  faut, 
dis  je  ,  que  tout  langage  ait  comme  le  nôtre 
des  noms  Je  difFcrcntc  erpcce  ,   des  adje-j 
^tits ,  des  lubilamifs ,  &c.  ik  dans  ces  noms , 
.des nombres ,  desgenres,&:  des  castdcs  verbes 
aélifsjpaffifso  neutres,  &:c.,&  dans  ces  verbes, 
des  temps  &  des  modes,  des  premières ,  des 
fécondes,  &  des troiiicmcs  perfbnnes ,  cn/iri 
des  adverbes  desconjondtions,  des  prcpoli- 
tionsjôc  d'autres  particules,  qui  fervent  a  lier 
Je  difiours,  à  aflembler  les  termes  ,  &  à  i'?.iït\ 
un  re.ns  complet  ,  ou  bien  il  faut  qu'il  y  aie 
t^n  équivalent ,  qui  puide  fournir  autant  de 
iîgnes  qu'il  cfl  nécefl:tire,pour  ruppléer  au  dé- 
faut de  ces  différentes  parties  d'oraifon  ,  lef- 
qucllcs  fe  trouvant  dans  une  Langue  ,  ne  Te 
■trouveroient  point  dans  une  autre  ,  qui  reroitj 
certainement    défedtucufe    &c    inutile  ,    fil 
elle  n'avoit  pas  dans  l'on  fonds  de  quoi  rcm-| 
plirlafini  6^"  le  but  de  toute  Langue,  quil 
,con/îile  dans  une  telle  communication  de! 
nos  penfées  les  uns  avec  les  autres ,  qu'il  n'j 
nit  rien ,  fur  quoi  nous  ne  puiifions  parler! 
6c  raifonner.  I 

Les  Langues Huronnes  &  Iroquoifcs  n  ont! 
proprement  que 'des  verbes  ,  qui  en  com-[ 
pafcnttout  le  fonds  -,  de  forte  que  tout  fd 
conjusçue  ^  6c  que  rien  ne  fe  décline  j  mair 
dans  ^ces  verbes  il  fe  trouve  un  artifice 
admirable  ,  qiii  fupplce  à  tout  le  relie  >  di 
^'clfc  cet  arti^cc,  qui  ÙM  toute  l'oeconome 


iut  ne-  K'.nfn  "i'^  '"  """■"■  ^^'^  comme  il  nV  a 

&  '     lnluiéeH/i°"'î^  .''■''"""'    P'"'  volontiers 
lcnôaciyr^,7"""°"^=  '«économie,  q'î.c  jif^u'â 

snûms.KXnn^rnL.^°'''S'"''?  '''"'"'t  Contentés 
s  vcrbcsioniSt  ^Sf„?''  vocabulaires  imparfaits . 
vetbcs.1"  j  [;''V*"'  quelques  mots  c/fropiés  , 
«.  'ic,py^7,  ^P}j^rç;na,remenc  en  Ja,c  ', 
s ,  cnfinl-oir  ,;.„  ,w'    i-     '  "5"  ""c  iHee  abrcgèe  fe. 

ntalJctinP"',,^    r^^"""''''^''''"'   (ans  devenir 
■àfMrflk    ù^    ''    P"    ""=  multitude    de    termpc 

tant  dci"' S"  i-?"f  ues  étrangères  touchent  peu , 

'  -  f  t l°Sr.-l"deœer?s'"& l^'^IVL'  ^ "  "'« 
•n  ,  lef-iju  'ni,,-  ^,,r^.r  J'         '  *^*1^'^  "^  pcuvcnt  tout 

'  "^^Jucce.T?n^.^r''  ^^^^>^"ede  faire  vri, 
^eroicB  Langues  font  fort  éloignées  de  -     lÀ 

^^^^i  <liic  nous  connoi/Ton.;  .  n.:-.ifc,  ^_^^  :^'^^ 


j  ferolcK  mangues  (ont  fort  éloignées  de  -     i^« 
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klgrétedifttre-^^'n^'u^'^r.bue'&tri 
quoiqu'elles  aient  une  œconom le  hfffre?,ï« 


grandes  beautés. 
*  Voilà  en  fubftance  tout  ce  ciue  l'ii  nA  r- 

Tce  "1  m^?""  t'  ^r vages''A^Je'r'.q'':a  S 
rs  n'ont  f^? ''^'  "^  ^.Pf  "  P'us  digne  d'être  connu-  8C 

"  corn-  S[n'-Jir'^r.°'"'''''^^'<l"'""='l"  chc/eV, 
tout  fefe    ^ce  n!.k"r  venues  à  ma  connoiflàn- 

:  •>  "«'î&  an^I,v,.c  n"'  ''"f  M"clMues  c.rronfUnces 
artiflcllS"^""  P""culantcs  ,  qui  m'auront  " 

='t^  ■•  4^  du  LeXr  t  '"""5^°'^"'  P«  'a  curio- 
;onome  Z-  "r  J«  ">=  Pfétens  pas  néanmoins 


ïr  1^ 
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avoir  lout  dit  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'eiTennerj 
i'avoi.e  même  que  j'jgnote  pluiîeufs  de  ces 
particularités ,  qui  peuvent  caraéterifer  un 
^'fage  5  &  donner  de  grandes  lumières 
pour  enrrçr  dans  le  parallèle  que  j*en  ai  fait 
^vcc  les  mœurs  des  Anciens  ;  mais  ce  n'eit  pas 
ma  faute  -,  c'eft  plutôt  la  faute  dcceuxqui| 
ayant  vécu  parmi  ces  différentes  Nations  quei 
je  n'ai  pûconnoîtrc  par  moi-même>ou  ne  fe 
Ibnt  pas  en^barraffés  de  creufer  ôc  d'aprofcn- 
jlir  ce  qu'ils  voyoïent ,  ou  ne  fe  font  pas  trou- 
vés capables  de  faire  ces  fortes  de  recherches. 
Çc  qvie  j'ai  fait  ici,  n'efl:  qu'une  ébauche  trés- 
imparfaitdece  qu'on  peut  faire,  mais  qui 
contient  néanmoins  un  plan  ,  fur  lequel  on 
peut  travailler  d'une  manière  utile  à  la  Reli- 
gion &- aux  belles  Lettres,  l  es  M'/Îjonnaircs, 
qui  font  répandus  chés  les  dJiFerentcsNat:oris 
des  Indes  Orientales  &  Occidentales  qui  Iça- 
vent  les  Langues  des  Peuples  qu'tlsrlutivent, 
font  plus  en  état  que  pcrfonnc  de  pcrfedf  fon- 
ner  ce  travail.  Je  fouhairc  avec  paiîîon  qu'ils 
vcii  lient  s'en  donner  la  peine,  &  je  protefte 
que  j'aurai  une  obligation  infinie  à  ceux  qui 
voudront  rcdreRer  mes  idées ,  fur  îcs  points 
que  je  pourrois  avoir  mal  pris,  &  fur  lef-i 
quels  |e  me  ferois  cgari  ,  ou  me  fournir 
de  nouvelles  preuves  pour  appuyer  mes  con«| 
jc<aurcs ,  &  pour  en  faire  de  nouvelles. 

jpin  dn  quairUme  &  dernier  Tomtà 
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Pelafgien 

Algonquins 

Alleluya  da 

Amazones , 

Amazones 

grès,lcui 

lie  ,  7  I .  I 

eues  par  J 

^69.  t.  X. 
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à  leurs  per 

Amazones  d; 

Affiai^ones  er 

Sentiment  i 

Amazones  i 

Huet  fur  1' 

&furrorig 

Ambaffad'es.  . 
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|r^     t     .,  ^^^    MATtERES. 
I  AgôskenrhAgete,  Corps  des  Guerriers,    177.  t  *, 
I  -rfj?p/*<;».  Nom  des  Génies  &  des  Devins  chez  les 
Iroquois.  Voy.  Devins. 

"^^D^vir^'"'  ^^^^"*  *^^^*^«  Ifo<iuois,  t.  1.  voy, 

Agohtenha.  Le  Sénat  des  Vici  llards ,      1 7  c .  t  1 
-tf/£/^.  Oifeau  confacré  au  Soleil  parmi  les  Orien- 
taux, &  a  Jupiter  en  Occident.  If4  t  I 

'Algonquins:  voy.  Sauvages.  "*'  ^  '* 

-^//^%^  dans  ies  chants  des  Sauvag  t,;     4  r   r  ^ 

'^'^ri'T'  ''jî">«''^^*  Leur  origine  ,  leu/s'pro- 
gf  >J^"^/"adence,  47.  t  ^  " Lear  GinécoL- 
we  »  7  I .  t.  I .  Habitent  1?   ■     Je  ,  &  y  font  vain- 

^r:r^vTP'°:^'' '-•-^-"Tr^->• 
/^/^.  1. 1.  Travaillent  les  champs  ,17.11  A- 
n)azonesdu  Tanais,  voifinesdeChaîyL',V7   t. 

à^e^r^pTres",  "'''"  '  ^  ^'"^^^'^^^"^  '''  '^^ 
Amazones  dans'le  Caucafe ,  '  ^  l'  \  *  * 

-^^^^T.?«..  en  Amérique ,  &  leur»  mœurs,  4!  t*  , 
Sentiment  fingulier  de  Pierre  Mar.yr  au  fu  jet  des* 
Amazones  Amenquaines, .  ,7.  t.  .!  Erreur^d   M 
Hue  furl  origine  des  Amazones  Ameriquaines* 
&  fur  1  origine  des  Peuples  du  Pérou,   47       / 
AmbaJTa^es.  Des  AmbalTadcs  .  '   V/  t  i' 

Ame  Idée  qu'en  ont  eu  les  Anciens ,  7  o.  t.  t   Idée 
qu  en  ont  les  Sauvages    ^t   r  .    'f         »•  ^acc 

^«.Idced„  Anciens  Se  des  SaLges  fur  lV.e'd« , 

r       ;  l,''     '•  Op'n'on  abfurde  fur  lesexcur 

ijons  de  1  Ame  pendant  L-  fo„™ei) ,  ,  4"?  De 
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flel  Ame  après  la  mort,  étoic  le  principal  objet 

res  Payens  fe  font  expliqués  fur  ce  point,  T,    l 

des  s".";:  J/"^"  ^^^^-  ^'^P--  ^^^  Anciens  ^ 

■•^^^eric  y,f^^rl  aborde  le  premrer  dars  kcônil^^t 

du  Nou veau- Monde  ,  &  Jui  do.nc  Ion  nom  !^T 

'^Amcrjqtie  diyifce  en  Septer.trioi  aV  &  Meridioraîr'* 
2.;.  t.  1.  Découverte  de  i'Americ|uc,/^,V. t.  i.  S 
J  Aiiitrique  a  etc  conr.uc  des  Anciens  17.  t.  , 
Comment ,  &  par  «ù  l'Amérique  a  pu  éne  beu^ 
P;ce ,  3  o .  t.  I.  Des  Peuples  qui  ont  palîc  en  h  mc- 
Jique  ,  3»  t.  I.  Conjedlures  fur  1  ori^ùiedes  Pcu- 
p.es ,  qui  ont  peuplé  TAmcrique  par  les  tern.es  des 
l-angues  Barbares  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs 
anciens ,  41.  tom.  i.  Conjcilures  par  les  Coùtu- 
«les,  44.  t  I.  Par  quelques  traits  caradlarefti- 
«lues ,  4;.  1. 1,  Sentmient  de  l'Aureur  fur  l'orjoi- 
iiedes  Ameriquains,  g^    ^^ 

y^mriq^ains  errans  &  fedentaires ,  comparés  aux 
PeJalgicns  &  aux  Hclkniens .  84.1.1 

•Ameriquains,  Voy.  Sauva^res  '   '   * 

wfwi///^  particulières  des  Cretois  &  des  Spartiates, 
aSy.t  z.  Ces  Amitiés  expliquées  &  juftifiécs 
contre  la  calomnie  de  quelques  Auteurs  anciens , 
2-^0.  t.  1.  Elles  étoient  communes  dans  le  Grèce, 

,/4/w/;.  L'cnlevetnentdes  Aimcsà  Sparte avoit  pro- 
bablement  été   inftiiué  par  un  elpiit  de  religion. 

'Afnms  &  Aimés  dans  la  Grèce ,  faifoient  Az%  offran- 
des au  Tombeau  d'Iolas  îmid'Hercule,i  9»  t  1  I 

-rf«/^j/5  particulières  des  Sauvages  ,  parallèles  à 
celles  des  Cretois  &  des  Spartiates.   185?.  t.  2 J 
Droits  &  obligations  des  Amans  &  aimés  chezks 
Sauvages,  195.  cti 

'AmtiihH^  l'an  d€S  ç^ajitye  Roi*  v^ncus  par  kbra^  1 


f^oVr^j.  S'ils  oai 
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inach^rfi:.  Paroîcs  d'Anacharfisà  Ton  Roy  ,  17  i, 
1. 1.  Con^-Aurcs  fur  1  édmologiedecenom  ,  ,^i. 

«»^/f>-/.  OfFia^-^c  fakc  an  Démon  par  les  Devins^ 

.         '^":       .  ioo.r.4. 

in^x^nUrtde.  Sm^ularîcé  d'Aiiaxandiide  ,  qui  prie 

deux  Epoufesen  ci  rc à  Sparte, ,  fjg.  c  2. 

vrpïj'/.  Ce  qu^  r'éoit ,  i;  <î   r.  1,- 

r»»/^f  £^„*/        J.ordonnécs  aaxannées  hcliaquet 

*'"/*''^'''"  >  xo6  t  , 

^/»»/f  des  Sauvages  dîvifte  en  quatre  faifons ,  i o  9. 

t-  J.  Lear  manière  de  compter  &  de  fupputer  iç» 

années ,  parallèle  à  celle  des  Anciens .  zo4.  t  z 
Untidtco  Mariflfthes.  141.  ^  * 'N. 

H'^'W^M-'^'^^  Sauvages  Anthropophaires  30  t.4" 
^»tres  confacres  à  Apollon  ,  à  Bacchus  ,'&  dans  Ici 
montagnes  &  les  lieux  élevez,  n^   t   * 

p««^i..  Siftre  d' Anubis,  ,    '/  ,' , 

Yii^i^chitês.  Montagne  confaciée  au  Soleil  chei  let  ^ 

I  Aparachices ,  i'      t 

>^^^.  Le  même  que  Baccils  ,  Apoîion-Horus  j  &c  • 
il 9.  c.  1.  Sa  fioure  fymbolique  ,  1 2  o   t.  i. ^ 

Apollon.  Le  même  que  le  Soleil  ,  ng.  t.  i   u  mê- 
me que  toutes  les  Divinités  rapportées  au  Saldt, 
t^id.U  même  en  particulier  avec  ceux  d'entre  les  ^ 
i^ieux  ,  qui  ont  le  piusraportau  Libérateur,!  14  . 
«.  I.  Deude  la  Guerre.  ,78.1.  i.  De  la  Danie  & 
«Jela  Mufique,i8i.  r.  1.  Mufagetes  ,ouCoirlu£r, 
teur  des  Mules ,  thd.  Dieu  C5c  Auteur  de  la  Medi»-  ■ 
c»oe  par  la  Divination  .  7  9..  t., 

AppoUon  Horus  Djeu  des  Egyptiens ,  allaité  par  U 
pjne  Ifis , H7.  t.  ,.  Le  même  que  Baccus ,  ibd  ^ 
Sa  figure  {ymbolique^  i,^  t  ,* 

ipoLlon  perçant   le  lerpcnc  Python  i  quel  (ymboie  ' 

apôtres.  S'ils  ont  paffc  en  Amérique ,        V;V  r*^"  ** 


1/ 
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^rhe  du  jardin  des  Hcfpexidcs  j  qud  fytabole,i  t  j. 

-ïr^m    ou  Bois  confkcrez  chei  les  Anciens  &  chez 
les  Sauvages  ,  ii6   t  i 

wit^i'É/ ponant  le  miel  &  le  fucïc,.  Mg  c  / 

uirùrespoutinzhchc,  I44.  t.'   .* 

,-lra  des  Sauvages  ,  10.  t.  » 

A'pr^.  Ndtn  du  Dieu  Mars ,,  1,5'  c.  / 

•^creskouiSc  Agriskoue.  Noms  dà  Soleil  chez  les  1 
Ircqiiois&dîez  les  Hurons,  lii.  1. 1.  Ces  Lomsl 
lembJent  deffigner  proprement  le  fouverain  Eftre,  j 
116.  c.  I.  Leur  raport  avec  le  nom^re^,  ibid.  1. 1. 
Acreskoui  &  Agriskoue  font  le  Dieu  de  la  Guerre 

commeleMarsdclaThrace,  igo  r  i*, 

^refhtfe.  Marcd'AretKufe ,  &-fa  conftaûce  dans  les] 
tourraens,,  -,,,  ^  , 

.^r/g  &  -4y^i>ï»tf,  Provinces  dé  TAfle ,        150.  t.  i.l 
•^reïos  Se  Thontieron  ,  Riavcs  de  l'ArleÔt  de  l'A-l 
reïane.  Coûjtraures  fur  l'crymologie  de  ces  noms, 

.  .      j.  •  17 8.  t.  4. 

JirenaiOHann.  Voy.  Devins  ^ 

Jirgo,  Navire  des  Argonautes ,  igo.  t.  5J 

•^'^gonautes  ,  apellçs  Mj/»/f»j,  &  pourquoi, 7 1. 1.  A 

Argortauuu  Leurs  Sacrifices ,  17  4.  t.  i.  Paxalldd 

^t%  Sauvages  av«£; lc& Argonautes  daiis  leurs  ex-l 

pedicions  militajres^ ,,,  i Sx .  c.  iif 

•^nmaffps.QViMonocules  ,  j(j.  t,  j 

^m^ ,  l'un  des  Kois  qu* Abraham  vajnquic ,  i64!| 

ti  J.  ConjCiSuie  fur  Ifs  Etats  de  ce  Prince,  ibid\ 

Conjedure  fur  l'étymolôgic  de.ce.nom,i7C).  t.  4! 

Arios.  Chef  des  Solymes ,  174*  t.  .1 

Airmes ,  Symboles  de  la. Divinité,  8c pourquoi,  17 7! 

tom.  1.1 
Armas  des  Sauvages  j .  1 7  c .  t.  j. 

Airfalus,  CheS des  Solymes  s  "     174.1.4. 

Arfinos  ,  époofe  &.  iècur  de  Prolomée ,     14^,  t.  it 

Artaco^HnHf  Ville  Capitale  de  i'Arie,  178.  t.  4.1 

Conje^oics  fiiii'étymologie  dc<€.moc ,  tbtH*  y%A 


Aftragale ,  j 
Afironomie.  I 


Vcftig 


iï?/» ,  nom  d"! 
ge  chei  les 

Atabeira  ,  no 
pies  de  rifl 

Atabirius,]xx 

Atnenfic,  Di' 
«om  ,  X2J, 
Eve ,  avec 
ibid.  1.1.V] 

Atahocan,  Di 
quins  ^ 

'Até ,  fitle  d?  [ 

8.  t.  I.  App 

péché  des  A 

me  au  pech^ 

valaiedâs  Bi 


jboIe,iij, 

tom.  I. 

ns  &  chez 

lt6.  t.  u 

Ij8.  c.  J. 
144.  t.}. 

10.  t.  j. 

116.  c.  I. 
1  chez  les 
Ces  i.omtj 
lin  Eftre, 
i^/W.  1. 1. 
L  Guerre, 
1 89.  r.  I. 
:e  dans  les 


îce,  ièid.\ 

«7  4-t.  4.| 

tom.  i.j 
17;,  c.  3. 

74- 1- 4' 
■44.  t.  îii 
78  t.  4.[ 
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nations  des  Auteurs  fur  le  nom  de  cette  Ville,;f//f. 
^rtaxerxés.  Son  horreur  pour  lapaffion  de  fa  me- 

'^'   ^  138.  t,i. 

Artemtfe  ,  èpoufc  de  Maufole  ,  confacre  la  mémoi- 
re de  Ton  mari  en  buvant  Tes  cendres ,  &  lui  éri- 
geant un  Tombeau  ,  '  l  /  /#  t.  4. 

Arts  cultivés  avant  le  D.4uge ,  5  7 .  c.  i* 

|,  A^a/îe  ,  concubine  de  Cyrus  le  jeune ,  faite  Pré- 
treffe  de  Diane  ou  du  SÔIdl  par  ArtaKcrxés  Mnc- 

^"""'  iro.t.  r. 

AJfemblées  folemndies  des  Sauvages., .      z o  j.  t.  ly 
AJfociations  chez  les  Sauvages ,  17  c't.  2. 

Afociaeeur.  Jupicer  Affociateur  , .  xo 8   t.  z*. . 

Afiaoïicn ,  o\x  Tortue , inftrument  dé  mufique  des- 

Sauvages  Iroquois  &  Hurons ,  197.  t.  u 

■^Jiarte ,  AJittr ,  Sec.  noms  delaDécffcde  Sjtie]. 

Afiragale ,  jeu  dé  T Ailragale.  Vùy.  jeu  des  Oilclcts^. 
Afironomte.Vreiricts  Auteurs  de  cette  fcience,ic4. 
t.  i.  Vcftiges  qui  en  reftent  parnai  les  Sauvages  ,* , 

AU  ,  nom  d*'un  Devin  célèbre ,  petit  fils  d'urc  Vier* 
ge  chez  les  Brefiliens ,  2  r  j .  t.  r. . 

Atahtira  ,  nom  de  la  mère  des  Dieux  chez  les  Peu*- 
pies  de  riflé  Efpagnole,  j^^   ^  j, 

Atabirius.  Jnpiter  Atabirius  >  i  z  6.  1. 1 

Atnmfic.  Divinité  des  Iioqueis;  Bymologie  de  ce 
rom  ,  1  îj.  t.  I,  Sofi  rapport  avec  l'une  &  l'autre' 
Eve,  avec  l'Atcé  d&  l'Evafme  des  Bacchantes 
tbid.  1. 1.  Préfide  au  païs  des  âmes  ,        108.  t  x! 

Atahocan^  Dieu  Créateur  dans  l'hiftoire  des  aI.  onl- 

^te  ,  fille  d?  Jupiter  i  fable  d  Homère  fur  ce  i  kr 
8.  t.  I,  Application  d.^  cette  fable  par  S-/  Tuftln  au 
péché  dcsAnges,  89   t.  i   Applicationde  la  mé-- 
me  au  péché  d'tve,.^;^    Son  rapport  avec  l'E- 
w^Iiiiedâs  Bacchantes ,  /^,^.  Avec  l'une  &  l'autre 
*  114.1.  jij 


•^^^r'^fi.^^y^fi'^rte,  noms  delà  Décfle  de 
c«  ioms.*^'  ''  '■  ^^"J'^^'*-^  ^'''  Tétymologie  de 

'-J^^^^^^^ménc  une. Colonie  en  Lycic,        7^  t  ,     l 

l[Vj(Ti  °^,^"!'"'^^  P^^iculieres  des  SauvaeV,  ' 
parallèles  à  celles  des  Spartiates ,  &c.      ^^l^^ 
^Ji^^ntmj^  ont  change  de  langage ,  1 7  j.  t.  4 

.rf^Wr    L'A. honni  chez  les  hoquDis,  cft  la  Ca- 
bane  du  père ,  148.  t.  j.  Les  liaitbns da  fano;  y  font 
i^on^s  fortes,  que  dans. celle  de  lamer,  149.1  i. 
Athonront .  efpece  de  danfe  ,  1  ^  g-  t  , 

AtUntidt.  nie  Atlantide  de  Platon  ,      z  7   j  /  t'.  i  ^ 
'dmr-AJfap ,  pu  le  parfait  Allié  chez  les  Brefilien».' 

At^s.  Myftcres  d'Atye  &  de  CybéJc,  ici!  t/i'u^ 
ftïêmes  que  ceftx  de  Bacchus  &  de  Cerés ,      ,-^/V^. 

Augures  ,  tirés  dujeu  des  Aftragales  ,        6<.t.  4. 

^r^./j»..  folle- Avoine.  Plante,  8.6.  t.  ^ Nation  des 
;  folles- Avoines,,  8  7.t  5 

^tf/'  *^P''^"^"^5  ^^"s  les  premiers  temps ,  ité.'  c'.  i] 
rvJ  ctoient  point  diff^rens  des  foyers  ordir.anes  des 
^*'^°^^*^  lyj.t.i. 

Autel pariati/,  aip^dlt  Pyrano»  ,.^^,t.  4.  Com- 
paré avec  le.Caliunet  de  paix,  4.8.  t.  4. 

-^«/^/  porté  devant  les  Rgis  des  Pcrfes  &  Jes  Empe- 
reurs Romains  ,  t  ^  »   r  . 

Autel dçs  Ca  iibcs.  rj?.  c^  2. 

Ai*tochîhones ,  moitié  hommes ,  &  moitié  fcrpens  *, 
Çnt  les  ryuiboiei  de  ^10$  premiers  Pcres  Adam  & 
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AccHANA.iss  des  derniers  temps  d*. 
J  botr"'''  des  Anciens  ,  &  leur  elpric  fdoVli'rrll-. 
U.W«..  Mcnades,  sicàU  ruice7e*Bacchus';: 

L-      L  T  .  104.  1  99.  t.    I 

hcchus.  Le  même  que  le  Sçleih,  ,  ,  g.  t   i  « 

not'ri  ^."'^'^"/^l^A'f '"^^^.  io6.f.  i. Nymphe. 

nourncirres  dç  Bacchus ,,  1 1 7  r    i- 

f ^f  f /^«i  né  d'une  Vierge  ,  *  ,  J  '  r  \ 

taechut   T*                     '^  1  17.  t.   I. 

P^^f^«y.  Le  même  c]u'ApoîIôn  Horus,  Apis,'&c. 

Thyrfc  de  Bacchus,  formé  en  Croix,     zco.t  , 
iT^h  •if^^'^^^V"'^"  ?'"^"-^"  Méridionaux 

Religion  '°'''  "'*""'  '  ^  ""^  pratique  de: 
M/,  ^p;^  jette  en  frgne  de  deuil  ,  ,  []  ."t?  l]  " 
V'ines  ae  Paulme  dts  Anciens ,  &  leur  mati-re  , 

k«//«  d,  P anime  i^  Sauvages,  &  leur  matière^ 

Wes ,  &  leur  defcription.  ^^1%  V' 

•Tr''  ^"^*^^"'e^es  Myftére»des,Ancier&,  qui. 

ont  rapport  au  Baptême  .       a^-^.  tT,.  ,  »  4.  t.  \, 

nlf?'"'''  "^'^  "^'"^^  la. Grèce  avant  hs  Grecs-. 
poltericurs  ,  ♦  8 1    l   i 

htuaux  des  Celtiberiens .  parallèles  aux  Baizw 
I   ou  Pérou  ,,  18      t 

W  Ttfy.  MitaOes.  '^^•^•i, 

hndis ,  nom  de  D[a.ic  chez  les  Peuples  de  Th race.: 
I  ^on;caare  fur  l'ctymologie  de  ce  mot.  i  z  4 .  t.  i  / 

Ir'^falr!!,-  !f ""'''  ^^  i'Amcriquc  Septentrionale.,    ■ 

ioo« t.  a. 


»1^  W-t»!  *>•.«/%  — 


TABLE    ALPHABETlQ5rE 

mrctau  des eufans chez  ics  Peuples,. nommez  Te- 

^Ud  d: Indexons,  des  Anciens,  &  porté  à  Rome  dj 
temps  de  Pline.  Voy.  Maïs.  64.  t.  j. 

'Bled  à* Inde  jette  en  figue  de  deuil,  1 1 8 .  t.  4 

Bois  de  chandelle.  xa-   ►  ; 

oots  de  Mariage.  z^.^^  ^  ^  1 

Boijfons  cnyvrances  des  Ameriquains,        i  o  2  ,*  t.  } .  ' 
Boijfons  tirées  des  Cannes  de  Sucre  &  ds  Maïs,  1  j  8.  ' 

Bo«r/»fr/  des  Sauvages,  i78.r.  j., 

BoHleau.  Ecorte  de  bouleau  ;  parallèle  au  papier  des] 

^-^,'?^'^"j'  lyj.t.  ,. 

J*o«/^/f  des  Patagons,,  175?.  t.  1. 

Bournamon.Qft  que  c'eft.  240.  t.  i!l 

BoHjfele  des  Sauvages ,  ou  manière  de  s'orienter  J 

^  104.  t.  1, 

î<?«/tf«.  r*>y.  CalTé-téce. 

Boy  es,  Voy.  Devins.  ^ 

Brefiliens.  Leurs  inftmmens  de  mufKjue,  15  j.  t.  ?. 
Initiations  de  leurs  filles  adultes  ,  i  o.  t.  i.  Leursj 
amitiés  particulières ,  parallèles  à  celles  des  Spar- 
tiates, zy  ^.  t.  2.  Leurs  Cabanes,.  8.  t  j.l 

bretelles.  I9  9.t'.  3. 

:^ode^uins ,  dès  femmes  Caraïbes  des  Atifilles ,  y  x. 

tom.  j.| 
Bull  a ,  ,orncrr\ent  des  en*fis  chez  les  Roniains ,  y  ;, 

*  lom.  ). 

^chette , pu  fignal  de  rcnrollemcnt ,  1  j  8 .  t.. 3  .Mi-, 
le  en  parallèle  avec  ce  qit'on  appelloit  TeJfirÀ 
chez  les  Anciens,  170.1.5, 


CA  B  A  »  «  s._Cabanes  des  Sauvages ,  parallèles 
aux  habitations  des  hommes  de  la  preraicrej 
Antiquité ,  y .  t.  5 .  Forme  &  matière  des  Cabanei 
é .  t;  J .  Cab»ue«  hâùes  «n  l'air  &  (iir  les  arbr^sj /^ 
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»  tu  Cabanes  des  Ebkimaiix  &  des  Califof «îenl  „ 
4.  t.  \.  Cabanes  Iioquoifes  &  Huronnes  /&  Icuc^ 
defciiption,  j».  t.  3,. 

iCabanede  Confeitàe  pJufieurs  Nations  de  l'Amc- 
rique  ,  ticnncûc  lieu  de  Temples,  i  ;  1. 1.  ,  Paral- 
Icles  aux  Prytanées  des  Grecs ,  &  aux  Curies  Ro- 
maines ,     '  ^i ., 

jC>ït^#.-  Sa  defcription  &  Ton  ufage ,         107.  t.'  /. 
IC^davre.    Prcmieis  foins  rendus  au  Cadavre  par 

les  Sauvages  ,  o  j   t/^^ 

\Caeimus,   Conjedure  fur  l'étymoîogie  de  ce  mot  l 

1  80.  t.  I.  Metamorphofé  en  ferpont  avec  Her-- 

rnioue,  pour  avoir  violé  le  temple  de  Minerve. 

Q^iclfymbole,  11,. t.  i, 

ICa^woneens.  Voy.  Gitcs  poftcrieurs. 
\Citdufiens.  j^^^  j    . 

\Caiciili.  Jeu  des  Anciens  appelle  Calculorum.  61." 

tom.  4. 
Galcul.  Manière  de  calculer  &  de  Tupputcr  des  Sau* 

vaches,  ,_,    f. 

\  t        J    •         1  ZI  i.    t.   ^„ 

Calendrier  des  Péruviens  réforme  par  un  de  leurs 
lïicas  lo-j.  t.  j.  Calendrier  icculaire  des  Mexi- 

Calumet  de  Taix.  }^.  t.  4.  Sa  dcfctiption  ,  4.1. 
t.  4.  Danfe  du.  CaJumcc.  ibid  t.  4.  Comparaifon 
du  Calumet  de  Paix  avec  le  Caducée  de  Mercure , . 
46.  t.  4.  Calumet  eft  un  veritab!.-  Autel ,  où  les  . 
Sauvages  oiFrent  un  facrifîceidojatricjuc  au  Soleil, 
48.  t.  4.  Calumets  pour  la  l'aix  pour  la  Guerre  , 
Ji- 1.  4.  Son  ufagc  doit  êire.aboii, .         j  ^ .  t.  4. 

I  CAfnhyfe,  ArdficcdeCaniKyfepourépouferfafœuri . 

14*5.  t.  !.. 

Campimtnt  dei  Sativeiges.  zj  ?►  t.  a. 

CfimtUus  ou  Cafmilus  des  Paycns-, .         1/9. 1. 1». 

Camille  reçoitj'hoiiueuïdu^^  triomphe  peint  de  ver* 

""^'o">  .,    44.  c.  5^ 

Cannes  de  Bledd'lnde.  Voy.  Maïs. 


il' 


).•; 


•; 
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«  cultivées  tn  Europe,  '        ut   t 

Ci  "'  '"""'  "  *"'"•"  ""^'«f"''  «"  "fane  cl,:, 
rô  ,  ^    ^"'"'  ■'«  Aticiens  ,  ,  .o, ,.  ,.  p'ecù,  Ca- 

1  Orme  ,  &  ,eur  dekription ,  ,  y  ^  t  . 

nanccdans  !«  tourmens ,  q    t  a 

C«.«/;,^  Boiffon  ,  &  fa  compofîcion.  f'.v.  Cl.ica.' 
^«r«f^//jdes  Sauvages  Méridionaux,  j,  t  j 

Caractère  dts  Sauvants.  [\  ]'  ^' 

ture  /ur  J  orji;me  des  Caraïbes  des  Antilles ,  r o 
^i-  Leurs   Sacrifice,  ,64.  t.    ,.  Se  fervenc  de 

S'nSTr'"""'/^''  '■  '•  Leurs  fupcraitioni 
pendant  le  temps  des  EclypCcs ,  iz6.i.  ,.  Ifai 

pcnitenccauxcouchesdc  leurs  femmes,  iw  c  , 
l-airs  Initiacions  ,  9.  t.  i.  Leurs  Devins,  ,7.  t  z" 
f'oy.  Divination.  Leur  Gouvernemrnt ,  ilc  c  1' 
1-eurs  Cirbets  ,  leurs  fellins  .  .l;,4.  Leurs  Danfe^j 
il  6.  t.  I.  Leurs  Mariages  ,  148.  t.  i.  Puniffent 
adultère  ,76.  t.  1 .  Leurcducationix  8  7  M.  De 
ieurs  Villages  Cnrbets  &  CaPes ,  7.  r   r  L.«rs 
peintures  cauftiques,  ^  6.  c,  , .  Leur  nudité  &  leur 
peinture  paflTagerc,  y  o.  t.  ?.  Leurs  or  nernens,  f ,. 
t.   J.  Leur  nourriture,  70.  t.  ,    Leurs  boifTons. 
\TJ  ^c     r'  Py^^S^es.-  ,9?.  t.  5.  Leur  guerre; 
ij.  t.  4.  Suphce  de  leurs  Efclaves,  17.  t.  4.  Leur 
McdecHie  par  la  Divination  ,  9  9  •  t.  4 .  Leur  fcpul. 
«urciji   t.  4.Ca.aïbrs>cou!eur  natutdlc  «î« 
Caraïbes  Sc4cb  Nègres  -,  p*r  quoi  cauféc',  ^  ,.  t. 
I*  Caraïbes  ne  mangent  point  de  Tortue,  ni  de 
i-amentin  au  moins  en  certain  temps,        9f    t  1 
C^ri^tf  & Çaf,s  des  C^^Un ,  &.leur  àtCjlpiiç^, 


UJfave.  Pain 
'^^jlfe-têtc  dis 
"^'"'Jpne  ,   boi'i 
D  ffêreus  fer 
Ali  fa  compc 
Guern'ers  p; 
Floride , 
''^ccrops ,  mo;ri( 
^ole ,  z  i  j . 
Mariage, 
'Itltibcritns  "El 
pour  traverft 
"'intauns.  On 
'irati?jf£   Pieri 
res  dont  les  / 
leurs  couteau 
"".érés   Di(h'ndi( 
av«;c  l'une  & 
Cerci,  les  mu 

\Chami  fils  de  î 

rofe,  69.  t.  : 

des  mariages . 

IChawps  des  Sau 

Soin  dès  Cha 

'hamps  Ely/iens 

h^nt,  Du  Cha 


CES     MATIERES' 

..r/m.  onginair«  de  Jlfle  de  Cr6te     64    t, 
Prenccntleurs  noms  dans  la  famil^d;  Ic^us  n>;: 

vrc  le  fore  de  leurs  Vaiuqucuis.    Leur  ferment ,. 

'  &  empcc/icnt  les  Tyrrheniens  d'aller  s'y  ccaiilir . 

l^fave   Paindecaflave,  ,V ','''/ 

^^iTe-tete  des  Sauvages  \''Jo\\' 

^f»e  ,   bo-flbns    des    FJorîdîrns  ,    ,,0     t    /* 

D  fTerens  feunmer.s  des  Auccurs  fur  la  Cafnne  .  i. 

iui  fa  conipcco.  ,  ;^,W.  Manicrc  d'éprouver  le 

fSe!'  ^''  ^'^'^'"'  '^'"  ^"  Peuples  de  U 

^ÏÏr  ;"''''^""'  ''"'''"''  ^  "^°^*^'^  ^^^-P^nr  ;  qûclVyn!: 
Mariai/ ^'  ^"  ^  '  ^^'^' °P^  P^ ^'^^er  Inftituccur  du 

:r///^rr;^«;  E/>.7^«,/,  fe  fervoient  de  pca'.x'enp/ci 

pour  trav.rler  les  rivières ,  ^  j  g  •    t  , 

^^«^««rri.  Oiigi.e  des  Centaines .  ,'  . '  , 

'7.?""  f'":"^^:^'^"^^^^^  ^^'^bîablesauxpier: 
e   ooncjes  Amenqnains  failbienr  leurs  haches  & 
leurs  couteaux  , 

>V/^  Didinaiou  des  deuxCer63,&  lair^rappor; 

av.clune&lautreEve,^,,.c.x.MyfterTdc 
Cercs,  les  mêmes  que  ceux  de  Bacchu3,&c  101. 

kUm,  fils  de  Noc  ,  Auteur  de  la  Magie  feloirBe'- • 
I  rôle  ,  6  p.  t.  1.  de  la  Polygamie  ;  &  du  dcfordre 
des  mariages ,  z 

Icha^^ps  des  Sauvages  ,  &  de  leur  culture,  Vs  t  î* 
I   60m  des  Champs,  .  96   t' 

^^^mpsEly/^ens.  roy.r.nfQtdcsVo'ùcs.         *    *  ''' 
*béint,  Du  Chauc  &  de  h  Danfe  nnî  ^r^^ 


TABEE  AIPH^ABETIQ-tJE 
gtioient  les  Sacrifices ,  1 7  8 .  t.  i .  ChaSts  des  A 
çiens  ,  appclléî^p^^^,, ,  ,  g c.  t.  , .  Les  Chants, 
les  pan(es  de  Religion  étoient  des  chants  &  d 
dantes  gucnicres  &  pourquoy,  ,  8 1 .  t.  , .  Char 
Ihrèniques,  ou  Ejdations  muficales.  Voy  Ne 
mes ,  Origine  &  motifs  des  Chams  Thrémcjuc: 

ehanfon  de  Mort.  Ce  que  c  eft , .  \  \  * 

Chara.  Racine  dont.  Gefar  nourrit fon  armée*  g* 

Be  la  chajfc  &  de  !a  p,V^. ,,  'H"  ^ 

C^t,tf».  Pable  Indienne  du  Dragon  Cheïtn ,  Vi  J 

C^m;-/».  Nom  que  les  Caraïbes  donnent  àTEcn 
luperieur.  Rapport  de  ce  nom  avec  celui  que  le 
,    «-hcmmites  donnoieitt  au  Dieu  Pan ,  i  i  6    t 
Chemmis ,  xiomd&VAu  chez^Ie*  Cliemmites,  ,', 

Chevelus.  Voy.  Acéphales.  °^'  ' 

Chevelures  enlevées  aux  ennemis  morts  ,  ou  lait 

^s  pour  morts     x  ,  x.  t.  , .  Coutume  que  les  A 

menquams  ont  d'enlever  la  chevelure  ,  paiallelc 

celle  de  quelques  Peuples  Barbares  de  l*Antiqui:é 

Cheveux.  Religion  dans  la  manière  de  coopjr  fe 
cheveux,  &  de  les  porter  ,  4  f-  t.  3.  DiflR-rente 
manières  de  couper,  ou  de  porter  ks  cheveu 
chei  les  Anciens  &  chez  les  Sauvages  ,  ibid.  t.  z 
Cheveux  dévoilée  aux  Divinités  Infernales    1  x\ 

CA.i;;,/,,,,  rf«  Mexique.  Leurs  ïnitiations ,  z  8. 1. 1 
Ghevalene  ancienne  d'Europe.  Ses  épreuves  ,  40 

mtio,,  des  Sauvages  dans  la  manière  de  la  prépaJ 
»t.M04,  t.  3.  Exu^i  d'Hornius  fur  Ja  Chica, 


Rois  vaincu 

\Chrétiens  ace 

fe  du  myfte 

\Chrifiianifmi 

Judaïfmc  t; 

\Giel.  Le  nom 

gnifie  quel( 

ie  Ciel  mat< 

noms  de  Ju 

mippus. 

Circé,  fille  d 
Jafon , 

vCirconci^on. 
fleurs  Peup 
n'ctoit  poini 
néanmoins 

Cire.  Plantes» 
Civilité  des  C 
verneurs  d( 
Civilité  tèi 
I7i^  c.  5.  C 
ception  des 
&  quelques 
tre  coutume 
trionale , 
CUrigatron.  C 
Çlatra.  Qaell 


!g-i!lrtilfir<  f  ■;ârfTi"^, 


MtAiii  f  -iiT  ,iiii\  iftii 


BE  s    M  A  TI  E  RE  5^: 

VichikoHé.  jç^,  f.  j^ 

;/?iWre.  fable  de  la  chimère,  &fon  explication, 

IhironomiA.  Danfe  appellée  C^/ro»^w/^,  igy.t'.  i! 
Khtven.  Fable  Indienne  da  Dieu  Chivcn,  ii6.c.  i. 
ÎChocolat.  Du  Chocolat  ,.&  de  fa  compofition  ,107. 

l„,  j    ,  ,  ^  tom.  j. 

IC*;orfp^//»^<7we»' ,  Roy  des  Elamitcs ,  l'un  des  quatre: 
I  Roîs  vaincus  par  Abraham.  De  fes  Efats,i 64.1. 3. 
ÎChrétiens  accufez  d'adorer  Baccus  &  Cerés  ,  à  cau- 
I    fe  du  myftere  de  TEucharirtie ,  1  z 4.  t.  1. 

Khriftianifme.   Des  fignes  de  Chriftianifme  &  do 
I    JudaïTmc  trouvés  en  Amérique  ,  -ng,  t.  2. 

iG/f/.  Le  nom  que  ks  Ii  oquois  donnent  au  Ciel ,  fi- 
gnifie  quelquefois  le  Maître  du  Ciel ,  quelquefois 
ie  Ciel  maieriei ,  &  d'autrefois  l'air ,  ainfi  que  les. 
noms  de  Jupiter  &  de  Junon  chez  ks  Anciens,. 

Wpl^i-  1^0.  t.  4. 

\€ircé,  fille  du  Soleil ,  1  ii.  t.  1.  Expie  Médée  8c 

L.-^*^°".^  •  r    .  24.6. 1. 1. 

VCtreoncifton.  La  Circoncifion  étoît  commune  à  plu* 
fleurs  Peuples  diffèrens  des  Juifs  lio.  t.  x.  EJle 
lî'ctoit  point  en  ufage  en  Amérique ,  il  y  avoit 
néanmoins  quelque  chofe  qui  en  approchoit». 

I  «t  *^''^'  '•  *• 

\C'ire.  Plantes  qui  portent  la  Cire  ,  1  45.  c.  j. 

Civilité  des  Chinois  au  départ  des  Mandarins  Gou- 
verneurs àts  Villes  &  des  Provinces  ,174.  t.  j. 
Civilité  réciproque  de  Diomede  &  de  Glaucus  j 
173.  t.  j.  Coutume  finguiierede  civilité  à  la  ré- 
ception des  Etrangers  au  Brefil ,  chez  les  Sioux  j 
&  quelques  autres  de  leurs  Voifins ,  1/3.1.  4.  Au- 
tre coutume  finguliere  dans  l'Amérique  Septeu- 
"Jonale,  ^o.  c.  4. 

C/<ïr«^«f/<?».  Ce  que c'ctoit ,  i;8.  c.   j; 

Qlatra.  Qiiellc  Divinité  ,  19^.  r.   i.  Rhombc  de. 

f.larra  nar-illalo -!••  T*».^--..-- J r> n\: a 


> 


iu;ec ,  '-lucnes ,  &  pour  que 

G.^^.  Plante  i-fadcfcnption&ronuracre   "''   '•^• 

C*^;^^//.«.  Manière  de  concrad^^^^T'-''^-'-  ^1 

Coemption  ,,  ^«"^^adtcr  le  Mariage  po  r  a| 

C.W^.  Herbe.  r.y.  Tabac:  '^^•^•^• 

proviiions,  manière  de  s'en  fcrvir,  i  c,  5. 

<^^/f^/W,  Premières  Plantations   jir.      •     ^^''^  ^'• 
"'^5  P  i-  qui  faites ,  4T  t  xrnT  P.'*"^l^^^5<^-i<- 

^ofnb..t  de  rencontre  entre  Sauva^res        .  /  ''  %'' 

^irable  homicide    ^  '^^  ^"^^'*  P''^^  ""  ^'<> 

cr;!'  ''^.'^^^^--  ^V'  Porcelaine.  ^^''''^ 

"-onf^re^uon.  Manière  de  contraAer  I^  x,   • 
^  Pii-  la  Confarxcation  ^^"'^^^^^^^  I«  Manjgg 

"'«^  des  péchés  dans  les  mylï.res  des  A^?*  '' 

^hezL  Anciens  IchetVsl':^"""'  '  ^'""*^» 
au  mariage  Sauvage  par  „pp(,^j 

■«en.  P'./ftpptr  '""■•l"""  -i'^»  1«  tour. 
ÇonftclUtivns  Noms  dfs  Eroiîp*    r^  r^  yy    • 


«VIA    ^M 


ii7|^ 


'ontinence.   I 

des  Jnitiatioi 

Opinion  &  r 

vertu  , 

'orn ,  nom  de 

tes  fignifîcat 

oincs ,  Que!  I 

'''t)banies  JEc 

jedlures  de  S 

X-euc  Sépulti 

'or  tin  A,  Voy.  ' 

ouches.  Faciii 

fars  au  mond 

femmes  Am« 

à  l'enfant ,  ^ 

Couronne.  Son 

Amerjquains 

'oufincs.  Coufi 

cpoufes  de  Ici 

teurs  , 

'fête.  P.'ufîeurs 
voue  s'établir  1 
toient  d  être  le 
t)ieu;c,  II i. 
Voy.  Gonrern 
yoy.  Amitiés. 
'n  de  Mort, 
Ytdel^Uioire. 
\mx.  Du  culte  <j 
temps   îcfadcc 
ce  quj  les  A  lire 
ce  cuire  delà  C 
teur  au  fujst  de 
Croix  ,  quoique 
gne  infaiiiibie  ^ 
nombre  des  iecti 
f;  1.  Attachée  à 


^^^    DES     MATIERE^ 

h)umc,,ce.  La  continence  croit  ure  ^..V^  ^'  '' 
rf«Inmacions des  Anciens,  14  ,  /"  '^.^^^^^» 
Opinion  &  refpca  que  le«  L.li'  <^«n^>ncncc. 
vertu  ,  ^      ^      ^^  Sauvages  ont  pour  cette 

b>-^  ,  nom  de  Profcrpine    irn  t   .  r-       '".^"^^    *' 
IJLsur  Sfpairure  °      '  '°4- '•  '. 

I  4  "^^ca^  cnez  les  Ai.cic.  s  &■  ri-i^.^  1 

I  Ameijquains,  '-'-''"*  <>c  chtz  Ici 

„    "'„'  "^^    '•  Gouvernement  des  Cr^-™/ 

p/  <i^e  Mort, 

vide  Fia  ocre.  ^^*• 

«-.-ro;j/:e7r;L'j„cj::r^ 

JCroix  ,  quoique  (i  ^neda  ChrcnVn      'a  '''* 

g..e  infa  liib?e  de^'chrmS":  "  J  'fS" '" 
nombre  des  lettres  hiératiques  des  É  ,;,S°       " 


TABXE   AXPHABETtQinr 
*#Ifis,  144.  t.  1.  Symbolede  la  vie  future  chç! 
les  Egyptiens ,  &  de  ia  prédeftination  chez  JesHe 
breux  ,  14  6 .  t.  a .  Symbole  de  pcrfeAion    &  fi 
gnifiantle  nombre  de  dix  chez  Jcs  Egyptiens 
'Chez  les  Chinois,  i;i.  t.  i.  Croix  appcliée  Di 
cuffuta, ,  fïgnifîe  le  môme  nombre  dans  le  chifft 
romain  ,  i  j;.  1. 1.  Croix  des  Lamas  ,  143.  t   ^ 
Croix  dans  les  chiffres  &  dans  le  Calendrier  fecu 
laire  des  Mexiquains,  i  ji.  t,  i.  ControverOcn 
tre  les  Chréiiens  &  les  Payens  au  fujet  des  Croi 
'trouvées  dans  le  Temple  de  Serapis  du  temps  d 
Théodore  le  jeune,  148.  t.  x.  Croix  du  Libéra 
tcur ,  annoncée  &  figurée  dès  les  premiers  tehips 
•  147-  iJt.t-i.LavcrtudelaCroixquelesEcry! 
pticnsattiibuoient  aux  aftrcs  ,  doit  être  rappSr 
téeâlaCroixde  Jefus-Chrift,  ,;o.  t.  2.  Croi 
lymbolique  d'Horus-Appolon  ,  i  jo.  1  4;.  t.  z 
Thyrfe  de  Baccus  formé  en  croix  ,  ibid.  Le 
Croix  trouvées  en  Amérique,  ne  prouvent  pa, 
que  les  Apôtres  y  aient  annoncé  l'Evangile  ,  i  jj 

.A    /^    -r      •    ^     ^  tom.  î 

•C»'#-  Jeu  de  GrofTe ,  ^  .  ^  , 

iCrttauté  des  Ameriqaains  envers  leurs  prifonniei- 

Voy.  Supplices.  Juftifiée  en  quelque  forte,i4.  t  4 

Cruciantaux.  Ce  qu'on  en  doit  penfer  ,     i  4 1 .  ti  4 

Culte.  I  j  8.  t.  1 .  Dq  Culte  des  Sauvages  pour  la 

leux  hauts ,  pour  les  pierres  coniques,&c.  &pou 

les  arbres  confacrésaux  Divinités  ,        i  5  4. 1. 1 

Cuirajfes  des  Sauvages ,  Se  kar  defcription,  178 

r»     -j      •  tom.  J 

Cuptdonpuë  avec  Ganymedeau  Jeudes  Aftragales, 

67.  t.  4.  -Le  quitte  fur  la  promeffe  xl  une  balle 

paulme ,  dont  s'étoit  fervi  Jupiter  en  Crète  pc 

dantfoa enfance,  «  71.  t., 

Curies  Romaines  ,  parallèles  aux  Prytanéss  i 

-Grecs ,  &  aux  Cabanes  de  Confdl  des  Sauvagei 

C«w/f/..^^,  Gorybaaes.     .  '^S}*'J 


i^id.   Re^ar'df 


Dieux  &  dans] 
l'exemple  de 

178.  t.    r.   F; 

^ft  le  principal 
'%ens  àcdçs 
de  la  ^n^Q  d 
Danfes  Crétoi 
«finies  ,  i  1  8  I 
Darife  de  l*Atk 
*•  E)anreapell 
Danfe  iJi^s  Brc^ 
raires , 

^nnfeur.  Epithéi 
ter ,  à  Mars  ,  i 
Çybifieres  &  j 
C'Ah'j.  Jeu  des  ( 


,,     ®  E   s    W  A  T  I  E  R  E  S 

k.A^^.^Capi«,e  du  Pérou.  Son  Te»plc  &  foTA 

p//e.  Deux  Cybéies,  *J/-t.  i^ 

les dairain  pouTihaff»  .«'  n^'"'  =•"  ^y'"''^- 

^Nss,  Sa  définition.!  g ,. t.  t.  N'étoit  point  d - 
,«,  J    o'*-'="S«"i  .  '*"/•  Subordonnée  à  la  .ruerre 

i->«  f'-%'r^™;  "lanfant  devant  l'Arche. 
éftlVo  •  '••  ^'\  P""^  'l*  l'hatraonie  célefte  & 
Pay  r&£  fj"  '•^  '^  f^«-^  <<»-  l'Htede* 

J,eK,fd.fp^'^','Uai:/;,rfr 

Da.^f"Jft;J?:ta"ZS^.ion\-- 
».  Danfe  apellèe  T,  UnnmnUUol» ,  "  ,  »  ,  .  ! 

l^-^-.Jeude.d„„pellcT#'.;,l:,f:r 


iki 


TABLE    AtPHABETlC^TJE 

lefpnr  de  leur  prea.cre  Inftiturfon,  z,  ,.  .j 
J>ft^.  U  Déluge d'Op;îge«  ,  de  D.ucalio. ,  dX^ 
gr/te,  &c.  fe  ripporrcntaa  vrai  Ddu.^e  univei. 
lej,  n.c-  i.Onrroiivt  par  touc  en  Anu-rioi 
aes  rcfto  de  tradition  touchant  le  Dtlui;e  .  . 

iurm'î,  jaloux  f!e  la  grandeur  <k  Dieu  ,  &  du  bo 
Iis'ur  des  hommes  ,  .v;.  c.  t.  A  trompe  les  hou, 
mes  pu  l'ar:rait  de  la  Divination  ,  o  v.  t.  , .  a  e 
par-tout  resOraclps,&c.  7o.r,    ^ .  Si.crne  <!.  || 
l)iv;nite  félon  les  Saint*  ^eres  ,  ,.  r.  «,.  Son  Sur 
bo'e,iii.  t.  I.  Exerce  eucoie  (or  pou -oii  ''^ 
les  Idolâtres  ,  8^.  c.  z.  Ad.:rc  &Cfa:.c  d.es  An 
riquains,  97.  t,   i.  Ce  qu'on  doit  penf-r  & 
pouvivr  (iu  Démon  fur  eux  , 

DcJJem  6'  i''ah  Je  i'Out'.tge.,  j .  t. 

î)eHcithon:  Le.  .iême  nce  Noé  ,  5  j-   r 

DeëiLDii  It-Liil,  146. t.  4  DcUil  des  Snuva.' 

parallèle  à  celui  des  Arcims ,     4  9  t.  4  Gui  s 

•  petit  Deiiil ,  i0id  -Obligarion  du  Deiiù  plus  et.  .« 

•  ce  entre  les  Epoux  ,  1  f  ,  t.  4  Deiiil  modère  pu  i 
peu  en  vertu  dès dirpenfes. accordées  par  les  paies 
du  dcFuut ,  ^^ 

Devoirs  &  obligations  des  Epoux  envers  les  Cabai 
l'un  de  l'autre ,  i.6  6  t.  i  Devoirs  funéraires,  rd 
Sépulture. 

J)évoues  chez  les  Gaulois  ,  chez  les  Natchez  &  ch^ 
quelques  autres  Peuples  de  l  h  mciiquc.  Leur  cci 
didon,  ,,^^1 

Jytamafitgofis  ,  ou  flagellation  des  jeunes  gcr^s 
.^P*"^'  '  x;ct. 

D/4«e  La  même  que  le  Soleil  ,  '  1 14 .  1 1  f  r.  1 

même  que  l'sKis  des  Egyptiens,  196  t.   i   Dai] 
Ort  hie  ,  i  ;  o  r.  1  La  inémc  que  la  Diane  de  Tai 
ride  ,  i  86  t.  z  Diane  Hymnia  ,  Prc^^   (Te  de  Ui- 
,    m  H/mnia  violée  par  /.riaocratc,  Puuiaon  dei 
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jeune  Vefta ,  &c 


chez  toutes  les  Natio; 


i'crf-îfï-i^-.awD;: 


»  I  4  t.   i 
^h9  9 


«fans  le  ccn,;  des  ZmZ'  \T  f '"""'  ""P""'^ 
Religion  .■;;  u'e  lareXo'n  V  '  ""«""'«l» 
derautfc.  Dieu  ,?  r?R'°.*/  I  ^"""'"^ 
«ns  nom.  «:  fous  diffe  e^s  fvW""^  '"'«'»  **- 

Ci'.-^rear.  ,  , ,  r   ,  ni   !i-a-      "^""^^  ""  Dieu 

t.  1  I^''"  honoré particulieremincda^'ï  V  Vf 
'  «7t..  Us  noms  donnés  à  Dieu  ,Zt  f''' 
i'm.sc  tantôt  féminins ,  ont  pu  occlfi^n  ^"'."r- 
fercnce  de  fexe  &  ]a  miltblicL  Xn  '*  *^- 
t.  I  HcedeDieucormrnlf"      f.^"  ^'^"'^  •  "-^ 

Patnatci>es  &  al.  P^Ôihê  es    ,"o,'?  ^'v'  '""^ 

'es  Patriarches  &ies  Prophe"'»    ^    "  '  ^'  ?" 

Oinffina,  Idée  dedircâ-inn  J„>  c'  -^  °  ^-  ■• 

route .  ""'°"  ■'"  ^«"""ges  dans  ieu.: 

I>ivinath«.  Diverfo  fortes  de  Divination    '""'■  * 
Divination  parmi  Ipt  c.       """«tion,  70  t.  i 

de  l'Antiquifé    &  ce  ont  '^'^  '•''"*''''  ^  «"«= 

X  I««éj3lité  def  A  hHUr'^a  Di  ■'^'•'"  '  *  '  '' 

e  pouvoir  des  D£^^om    ,  't\ T"°-'^'^' 

la  Médecine.  Vcy.  IWedêc  ne  "'*^°"  ?" 

Dto/bj  ,  ce  qu'ils  étoient  dmc' l'j  .•     •  ; 

N>.Ti5  JesDevinsM    ,!  t    c        1""*'  "»  ^-  » 

r.^//^-:  ^""  "^"'"^  «i^  i' Antiquité  . 
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.,.,^ABLE    ALPHABETIQUE 
yacreV'  ^  ^^'^"^"^  '^^  ^e«  Devins  parmi  les  San- 
rl/p,  I    *^'  "^^  .^  ^P'^cuves  ou  Initiatior.3  de  Devins 
ciiez  les  Carajl3:s ,  ^ ,  t   t  Chez  les  Moxes ,  48 

chc,^/"r^^.^'^'^"  '^'^^^^  ""  Démon  ou  Génie 
Hr  J  f/'î'^?  »  f  8  t.  X  Ce  qu'on  peut  recueil- 

l'r  du  para  ele  des  Devins  Aracriquains  avec  les 
Devins  de  r  Antiquité,  ^       101  t    i 

Dsvinité.  Symboles  de  la  Divinîcc  confondus  avec  la 
Divinité  méaic,  177  r.  ,  Hommes  confondus 
avec  a  Divinité  ,  ibid.  n'étoic  point  reprelentce 
dans  les  premiers  temps  fous  aucune  forme  humai- 
ne ,  116  Plufieurs  Peuples  de  l'Antiquité  avoient 
pris  leurs  noms  du  nom  qu'ils  domioient  à  la  Di- 

*>>^  -.^  116.  t.  I 

X)«  D/x'fjrer?,  &dî  Tes  motifs,  691   % 

Dragon 'làbk  Chinoife  du  Dragon  couvert  d'écail- 
lés de  Tortue,  &  né  d'une  Tortue ,  j>  i  t.  i  Idée 
des  Indiens  touchant  le  Dragon  qui  veut  dévorée 

J>«<?/  propofé  par  Abner  à  Joab  entre  des  braves  de 
ieurs  armées,  160  t.  5 

E. 

EAtrx  de  Lethé  &  de  Mnemofyne ,  19  t  t 

Iclj^ffes.  Sentiment  des  Anciens  &  des  Indiens  de 
1  une  &  de  l'autre  Inde ,  fur  le  ferpentqui  veut  dé- 
vorer la  Lune  &  le  Soleil  pendant  les  Eclypfes,  1 1  y 
t.  1  Rapport  de  l'opinion  des  Anciens  fur  les  Ecly- 
pfes avec  nôtre  Religion  ,  i  j  o  t   i 
E</«c<tf/«7».  De  l'Education,  19;  t.  t  Education  de 
la  jeuncHe  en  Crète  &  à  Sparte  .  ihU.  en  Pcrfe  , 
x86  1. 1.  Education  des  Sauvages  ,  femblable  à 
celle  des  Cretois  ,  &c.                            ^  g^  t,  ^ 
îj'/w  des  femmes  de  Lybie,                      xo  t.   t 
égides  de  Pal/as ,                                     1 1  r    t 
£^ypttens  ont  eu  une  Religion  avant  Moïfè  ,11t.  1 
Antérieurs  &  poftericurs  au  Ûdugc ,  j  /  t.  i .  Gi- 
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1 7 f  ; .      r'  '.^"P'ran^ <fans leurs  feft,W 

Frères  difcipjes  d  OfirSlfi:  '  !  ^'l  'ck''"' 

fi«e«  point  leuîTptoprw  feurs    ,  ,  1  ?       i''"''- 

foicc/uxdL'h'oL',^^:'  — 7J--P--„, 
maux    Tir,  m-!  ».    °f  ^  4  lO't  ceux  des  anî- 

I    M.  Amoa.  d«  Sauvagelles pou,  ]eu~ "rfaL.* 
Knfer  ,  des  Poerpc    a  ^^  r       -  r  '^^^'  ^   i  • 

I  fuse„reigr?:;,Krïe%Tr.7rV°' 

fTot/r"'°""«^'°"8-"-''«-ci«:.*& 

|E;o^«tf  du  temps  od  l'Ametinn*.  »  .-  &^^  ^'^ 
I  plée  ,  r    ^  *  Amérique  a  pu  être  peu- 

|E;^tf<^.  Son  u(age ,  ,      ^  3  J  1. 1 


.^-xv/^  , 
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^    TABLE     ALPHABETIQUE 

Zpifcire, 

Brigone' ,  ou  Vierge  du  Zocfiaque ,  l^o^^  *  ' 

^f  m'bol'**"^  'e  panier  des  filles  dcCcciops  i  quel 

EchUea.  fait  le  preir"       '*  Bacchus  un  Bibc'roïK&l 
conlacic  ryvrr.;u4.iep.ti  l'exemple  de  ce  Dieu, 


©  ] 


^Ar.  Efpec 

ritiire  d< 

ies  facrifîce 


E/J/V;î/r«A.«.  C'i"î  peuple,  ;i  t.  i  Leur  pais,  uù. 
Leurs mœuts ,  leur  nourriture  j  48  t.  1  Leur  ori- 
gine ,  j4  r.  1  Leurs cabanej,  4  c.  j  Leurs  habil- 
icmcns ,  1 4 1.  5  Leurs  canots     •  ^  r      ,  Leur  la»,- 
-  gue,  i«i  r.  4  Fille  de  la  nation  des  Efkiniaux 
priie  par  les  François ,  S4  t    \  î^ccit  qu'elle  fait 
de  r-'afieurs  Peuples  monarueux  ,         j8  t.  j 
Efcla-  b-.  Mai-.iere  de  les  conduire ,  t  j  7  t.  3  Leur 
cntîie  &  rectption  à  leur  arrivée ,  14  o,  t.  ^  Leur 
Icftination  ,146  t.  3  Leur  lupplice  dans  lV,me- 
lique  Septentrionale,  i  r.  4  dans  la  Méridionale, 
17  c.  4   Leur  adoption  ,  xi  t   i 

éthiopiens ,  IcurGinccocratie ,  74  t.  i  Leur  nari- 
gatiou,  188  t.  5 

"Evafme  ou  acclamations  des  Bacchantes  ,  parralleles 
aux  acclamations  des  Sauvages,  toot  i 

Eucharijîie  ,  ofraudc  du  pain  &  du  vin  rians  le  Pacra- 

nifme  comparée  au  myftere  derEuchariftie  parfc/»j  faifoicnt 
les  S  S.  Pères,  ut  x,  1  1 1  x  r.  z  Ccrémoi    s  de 
la  Religion  des  Indiens,des  Péruviens  &  des  Me* 
xiquains  qui  ont  rapport  au  Sacrement  .Je  TEu- 
chariftie  ,  i?  6  t.  % 

£vedcfignéc  dans  .sOri^ics  de  liacchus ,  &  dans 
l'Evalme  des  Bacchantes,  '*.o8  t.  1  Son  rapport 
tvec  les  Or^t'es  dn^  r.acicns,  ièir  Avec  Ja  lerc 
d€i  Dieux  de  rAntîquitc,  ibU.  Le.  nouvelle  Eve 
defîgnée  dans  les  myfteresdes  Ancie  .1 ,  i  j  ^  t.  i 
Exerace  militaire  des  Sauvages ,    .  1  x  8  t.  3. 

Exp'A'io-n    E  at  d'expiation  d.  .s  îer  myfteres  des 
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cùmss  particuliers  dans  Meace  ôç  dans  jafon,  Jfcftinsà  tout  m 
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rk^rrZ^^^^  '  Première  nour- 

JesSfi      .^^^'"''  '^^'  Employé  cfaiis 

aïs,  ;-^;vl§^/^^  &  An:ia.«  des  Sauvages  '^xa'.\  '  ^  '  *  '•  5 
Leur  ori,  ■  -^auva^Ci ,  1 0  z  c.  i .  ,  j,  t.  | 

urshabiI.»''«^..C.r/.««,.&,leurrer„,c^^  5,.  ,*;*/;/ 

'^-ps  de  leu"?;  di  Ji  es  •  'l?  T/'T  -^^ 
^i^ns  à  l'âge  de  puberté ,  ;  t  '  VccûfL?J'  f"'^ 
rjqiie  de  jetrer  des  (orts    8  i  ',  "7"^"  f  "'e- 

mens,  i;   t.  3  ^aloufes  dt:  leurs  chevaux 
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riftie  par»//»,  faifoicnt  partie d,      rrificechez  J«  4n  •  ''  * 
»or  -sdclly/  t,  ,  Sefoifbien^  avec  T '^'„  V^'''"' ' 
rance  chez  ks  Ec.ypccns    c.       «^/         "'^^'- 
Peuples  ac  .é.ne  0^0^?:  P     aci^  f^^L'^F  ^" 

^Jte.^  acre  pour  trader  des  a^i^estl'I^r 
'fta.  Uan    les  preniiers  r».r»r.c  ;.    •  '^^  > 

--.^-  -  qui  ne  fe  hc  e.  PhreriTo  ^uV'.^IT  ^^'"^ 
Ja    lereifeftins  font  toujours  oanm  aI^  r\      "^    ' '^  ^^'^ 

«  .    .  2*T»^./i     "^>  ifJic.  I  Jteltinsdes  Lacedemnh,v 
»  ^  t.  I  il  «  nés  Crccois  ,  i  o<î  r  ♦  PoA;     j    7,  '''^"^"^^"lens 

<^)  C.  X  ■  ^"  •■     —  ^f  *  *-uins  lie  pré- 
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jABtE    ALPHABETIQ^UB 

^*^f^r.C«qucc•eft,  i6it4 

y'«.  Pyrodulie,  Pyrolatne  ou  culte  du  fcXî^' 1 
140C.  ,  Enumeradon  des  Peuples  nnfJl     * 
no:ent  le  feu  fac-è    ,  4 ,  r   ,  p" /f  a^     ''  "^'^' 
ienom  de  Vcfta  ,     i^t^Ve  ?o?.  r""''^»1 
i'entrcnen  du  feu  facrù  .  ,  4,  r  "''0.17,"'''^  1 
«reres  de  reno.  vdier  fc  feu  (W  n.      "^'f-'"'*- 

W.  Pla„ccsfilac«s do«o„  f.f.„e„  Amcxiqu'e? ,'  'J 
r/»:  fi.,  que  doivent  fe  propcfcr  les  Amr^TA 

notre  dermerc  fin  ,  ,  04  t.  .   Vertiges  chei  )e? 
Araens  &  chez  le.  Sauvage,  de  la  fif  da  ,™Jq 

rW  ou  Trefor  public,  »M.  il 

'ons,  i  ;  o  1. 1  Flagellation  dars  les  myfteres  d'E. 

fcufine  ,ùiw.  t  ,  i  Alée  dans  l'ArcadS  , 
^  aUcedemoae,,4/rf.  dan.les.  ,pereales  .cl"  i 
r  lèches  des  Sauva.cTc<i    i-Cr   ,  t        -r-    '/i*^*' 

les  Caraïbes  ,'?!^:  '  '  ^  'V^  ^'"POi^onnces  chez 

leurs  nlJcsadukes,  1 1  t  i  Leur  Caffine,  ,  lod 

J  Fauoienc  garder  leurs  Tombeaux ,      [.,,] 

m-Atcs  des  Sauvages ,  *  *  i  'H 

Diables  a  celles  des  Iroquois ,  i  Â  t  t  ^ 

r./«  des  Anciens  appellées  P,.//,«// ,  i  J  c' 

Fr^»^^x  des  Peuples  du  Chili  ,  ',  g  J  / 

rr«j»f»  YTHmentum.  Etymologie  de  ce  mot  ^o  r.i 
Noms  des  Plantes  frumentacées  font  tx)u $  àt^  nor 
-  gcueriques,  ^'"^^ 
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Syllûmc  des  Anciens  fur  Wii 
Gahùu   t^a'.  Cauibcs  ''  '^'^• 

C.....«/.,0,a.u.  célèbre  chez  les  Iro<îuois,,  8, 

Courumcico  cernanr  I.   "  ^"  ^"^««''«^ur  leurs 

metieres  ,  ^      "  ^"  Tombeaux  &  Jcs  Ci. 

Candies  établie  rh.» /.«..  •     »»  '40  t.  4 

pour  vdîler  à  lv„,r?,-"'"?  '>"l""  <*«  l' Ameiiqut 

d's  Cheft ,         """""  ''"  f^^"  <■»"«  *  d"  Corp, 
Ca/pe/itns,  Du  cuire  »i^  N  r^.  •     t      .       '  /  J  t.  i 

«  quo., en d«W,l* '^"*' '•»« '•'Gafp.ficn,, 
Cafeaux  nuptiaux  '  'i4t    * 

les  Anciens  &  car  Imc.     •"?«">?,  «connus  pat 
.Ora^ereK^Ss'r'Mc..,    ..i", 

I    -''t.  iC.nécocr»t,eenAmeriqi,e, 
Citt-feag.  Plante ,  (à  »ern.  n-,,;.-  '  *  '  '•  * 

CUucus ,  Chef  des  lS    ?•  r  ^'""'S^'  ^  "^'^• 
C?<»«7.  Efpece  de  Mâïs^        '^  ^7jr  t.  | 
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TABLE    ALPMABETICiUE 
uTAs      ^^""^         ^*"^'S«  Meridi^aux  &  Tes 

C.r^/,  Femme  de  Leonidas  ;  fa  réponfc  au  LVt'l 
ia  Giiîccocracic  des  Spartiares ,:  ^  '  f  . 

Cor^vernefnent.  Du  Gouvernement  politique/ 1  ig 
t^  .^^^enfes  formes  de  Gouvernement  en  Ameri- 

.  |F^^'«^  Gouvernement  monarciiique,;^/«'  Gou- 
vernement Olygarchique  &  Ariftocratique*.  i  ç , 
c  z  Gouvernement  des  Cretois ,  des  Spartiates, 
7''^'  ^?  Lycicns  ,  ,  6  r.  t.  2  Gouvernement  des 
Iroquois  &des  Hurofts  ,  i  6;  t.  i  des  Sauvages 
Méridionaux,  94  t.  i  zzj  t.% 

Gr^/»^  /orrc/f /^ ,  &  comment  mis  en  farine  chez  'cf 
Anciens  &  chez  les  Sauvages ,  7  î  t  » 

Cm.  pofterieurs.  Leur  origine  .  8  j  t.  ,  Ont  tout 
pus  des  Barbares ,  4  M- 1  Tort  qu'ils  ont  fait  à 
IHiftoire,,^;^.  Diftinguezen  Helleniens  &  Pc- 
«Igiens ,  8  j  c.  I  Différence  de  ces  deux  Peuples. 
8 4  t.  I  Leurs  Prytanées,  147  1. 1.  Leur  nourritul 
re  ordinaire  ,  i ,  9  t.  2  Lenr  Monogamie  i  «  r  t. 
a  Leur  lepulture  ,  ^       „/; 

Crenters  foùterrains  chez  les  Anciens  &  chez  Us 
Sauvages ,  7  r  t.  5  Greniers  publics  à  la  Floride, 

Grotitts  (  Httgues  )  Son  fentiment  fur  l'oriffinc  ^es 
Ameriquains  ,  ; o  t.  i  refuté  ,  ibid.  Son  fcîitiment 
fur  ks  fignes  du  Chriltianifme  &  de  Judaïfme 
crouvés  en  Amérique ,  1 1 8  t.  2  refuté ,        i^,v. 

Gteerre.  De  la  Guerre  ,146  t.  j  Subordonnée  à  là 
Religion ,  1 7  8  c.  1  Guerre  des  Sauvages ,  1 4  6  t 
3  Motifs  qu'ils  ont  de  la  faire,  147  c.  5  Guerre 
dQs  Sauvages  comparé^  à  la  Guerre  de  Troye  , 
160 1.  j  kcdk  que  firent  les  Rois  qu'Abranam* 
vainquit,  u  4  t.  5  Manière  de  la  déclarer  chez  ks 
Anciens  &  chez  les  Sauvages ,  i  ;  6.  c.  3  Manière 
de  la  chanter,  17 1 1. 

Guerriers  fe  faifoient  imiter  chez  les  Anciens,  & 
pourquoi,  ij6  t,  1  Initiations  des  s^^acrrisïs  chez 
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lès  Caraïbes,  chez  les  Incas ,  &c  Voy-  InitiaMons* 
Corps  des  Guerriers  chez  les  Sauvages,  176  Ck 
a  Signe  de  leur  enrollement  ,168t.  3  Leurs  ar- 
mes ,  I  7  7  t.  j  Leur  départ  ,  1 7  6  r.  j  Leurs 
voyages ,  180  t.  j  Parallèle  des  Guerriers  Sau- 
vages avec  les  Argonautes,  ibïd.  Leur  manière 
de  camper  ,  x  1  8  c.  5  Leurs  précautions  en  rou-« 
te  ,  z  1 1  t.  J  Leur  manière  de  combattre  ,  1 1  f 
t.  J  Leur  retour  ,  z  j  6  t-  j  Leur  conduite  er.vers 
les  prifonnicrs  ,  tj^t.  3  Leur  droit  fur  ces  pii- 
fonniers,  "^     14}  c.  | 

Guebres  ou  Goures  defcendans  .  à  ce  qu'on  croit  , 
des  anciens  Perfans,.i  t  9  t.  i  Erreur  de  M.  Hy- 
de  fur  leur  Religion  ,  ibid.  Honorent  le  feu  faeré 
&:  l'entretiennent  ,  141t.  i;  Séparation  du  fcxc 
chez  les  Gaures  en  certains  teir.ps  ,  1 4  1  t.  1  De- 
"grés  de  consanguinité  prohibés  chez  eux,  z  î  8  1. 1 
Leur  fuperftition  touchant  la  fép«Uure ,  i  x  8  t.  | 

HAbillïmens.  Des  Habillemens ,  1$  t.  j  HabiU 
lemens  des  Peuples  de  la  fuite  de  Bacchus  & 
àes  premiers  temps ,  17  t.  j  Habillemens  de* 
Sauvages  ,  parallèle  à  ceux  At%  premiers  temps , 
A  4  t.  î  Détail  des  habilleraeus  des  EsKimaux  , . 
i^iW.  Des  Iroquois  ,  2-)*  t«  ? 

Huches  de  pierre  des  Sauvages ,  manière  de  les  polie 
&  de  les  emmancher ,  9  5  t.  j 

Bamac,  Nom  des  Lits  de  coton  des  Stiuvages  Mé- 
ridionaux ,  I  X  t.  3 

Harangue  du  Roy  de  Tefcuco  au  Couronnement 
de  Montezuma ,,  5  7  f»»- 

Harpaftiim.  7  4.  t.  4 

Hector.  Corps  d'Hedior  traîné  autour  dés  murailles 
de  Troye,  i  4  o  t.  4  Tonfure  Hedoride  ,  47  t.  ^ 

Hellcniens,  Diftinftipndes  H:llctticns  &  des  PeiaCr 


;•  H. 


ii 


;iis 


R 
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Heli,  Prévarication  des  enfaiis  d'Heli  .        1 7  1 1   ) 

HelioUore.  Diftindion  qu'il  fait  de  deux  fortes  de 
magie  parmi  les  Payens  ,  donc  l'une  étoic  dcFcn- 
due  ,  &  l'autre  en   vénération,  .^0  t.  i 

Héliotrope  cft  le  refamc  des  Anciens ,  8  6  t.  j 

Hercule  étoiifFanr  deux  Dra^rons  dans  Ton  berceau  > 
&  enchaînant  le  Cerbère  ,  quel  fymbole  ,.  n  j  r. 
1  Hercuie  le  Grec  ,  Vainqueur  des  Amazones  +7 
t.  I  des  Pygi-nées,  f  4  t.  1  L'un  des  Argonautes, 
180  t  5  Parallèle  d'H^Tcuie avec  un  Sauvage, 
1  8 1  t.  j  Se  brûle  fur  le  mont  Oeta  ,         8  t.  4 

Hermaphrodites.  49  t.  ï 

Hermès^  Nom  de  Mercure  &  d'Anubis  199.  t!  i 
N'étoit  autre  chofe  qu'un  Devin ,  ihid  Signifie  ua 
Devin  en  Langue  Celtique  ,  jhfd^ 

Hermétique  Croix  Hermétique  ou  Ifiaque,  i  4  4  t.  t 

Hermotitns  ou  Hermodore  de  Clazomcne ,  &  Ion 
avamurc^  74  m 

Herotfwe  dans  l'amitié  des  Amans  &  Aimés  parmi 
les  Sauvages  ,  194  t.  i  Exemple  de  cet  Heroïù 
me  dans  les  fupplices  Voy,  rupplic-es., 

Homère,  Dellein  qu'il  s'eft  proposé  en  écrivant  l'O- 
dylTée,  4  t.  I 

Hommes  confondus  avec  la  Divinité  ,  &  avec  les 
chofes  dont  ils  avoient  pris  hs  noms  ,  i  j  ^  r,  i 
Déifiés  &  mis  (ur  les  Auc&îs ,  mi  t.  1  Habilles  en 
taiînies  ,  &  confacrésà  Venus  Uianie  ,  àCybcIe^ 
4  8  r.  i  Honijnes  failant  profelTion  de  continence, 
parallèles  à  piuiîeurs  autres  de  l'Antiquité  ,  1  60 
c.  1  Homoiei»  monftrueux  chez  les  Anciens  &  chez 
les  Sauvages  ,.  &  ce  qu'on  en  doit  penfer  ,    f  6  t,  i 

Hotnitis.  Son  erreur  fur  l'origine  des  Iroquois  ,  des 
Hurons  &  des  Souriquois  ,  6  4  t.  1  Sur  l'origing 
des  Péruviens,  1  19  t.  i  Sur  le  culte  de  la  Croix 
chez  les  Carthaginois,  1/4  t.  4  Sur  la  Chica, 

'  '  107  t.  3 

Hortenfius.  PropofitiOn  4'Hortenfiu$  à  Caton  àXJh 
tique  » 


m  L   t 
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ITofpit alité  dfs  Anciens  &  des  Sauvages  ,      8c  r.  j 
Huaca,  Appartement  (hcrc  chez  les  Incas,  i  jj  t-  ^ 
ti^jtchartyac  ,  ou  le  Biciyfaiteiir  des  pauvres,  nom 
des  Incas  du  Pérou  ,  i8  c.  x 

Murons.  Plus  vitieux  que  les  Iroquois,  169  t.  t 
Leur  fcpulture  ,  i  z  i  t.  4  Vaincus  &  prefque  en- 
tièrement -Ictruics  par  les  Iroquois.  i  8?  t.  4 
Reftes  des  anciens  Harons  ,  ii,itt.  Leur  Langue  , 
ï  8 ->  t.  4  Ffliy.  Iroquois 
Hyporchematique.  Danfe  Hyporchematique ,  187 
t.  I  Danfes  appellces /iy;érf^<?«;fj.  /^i^/. 

Hyp/tpile ,  &  femmes  de  Lemuos  coupent  la  gorge 
à  leurs- maris  ,.  ^j  c    i 

JAlousib.  Exemple  cruel  de  jaloufie  parmi  les  Iro- 
quois, l'/jt.  1 
/-«odes  Anciens^,  le  même  que  le  Jehova  des  He- 
^  ^^«»x  ,.  1  X4  t.  ï 
7^<?«^x  ,  Prêtres  dès  Peuples  de  la  Floride  ,  1 1 7  t,  i 
r^fon  Chef  des  Argonautes ,  fe  fait  initier  aux  myf- 
teres  des  Cabires ,  x  ;6  c.  1  Se  fait  exp'er  chez 
Circé  ,  X4.6  I.  1  Ihvente  la  façon  des  bâtimcns 
longs,                                                     1  8  4  r.  1 
Jéhova.  Nom  de  Dieu  cher  les  Hébreux ,    1 1  4  r,  i. 
7£phté y  fiWt  de  Jephté  ,  &  Ton  t'aorifiGe,        i  ,-  o  c.  1 
Jeune.  Le  J:ûne  ctoit  une  des  épreuves  d<      litiaiions 
des  Anciens,  X44  t.  i  Jeûnes,  retraites,  con- 
tinence ,  ^autres  épreuves  des  Sauvages,  Voy. 
leurs  Initiations. 
Jeunejfe.  Education  de  la  Jcuneffe  en  Crète ,  à  Sparte 
1 8  4  c,  X  Chez, les  Perfes ,  i  8  6  c  i  Chez  les  Sau- 
^  vages ,                                                  ,y^^_  ,  ^ . 
T^eux,  Des  Jeux  des  Sauvages ,  ;  8  tv  4  jL-u  des  Of- 
felets  ,  y5)  t.  4  Comparaifon  du  Tèu  des  Oflejets 
des  Sauvages  avec  le  Jeu  des   Anciens  ,  apellè 
T^ahrum  .  é  1  r,  4   Ten  des  Anciens  aD"ellë  t-^^ 
ferarum,  ibJd.JQM  des  Anciens.  appeÙé  CaUttU» 
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Tum,  ihid.  Jeux  de  Spheriftique  ,  7  >  c  4  Jeu  des 
-iiiics  70  t.  4  Jeux  ordonnés  pour  la  euerifo» 
fies  maladies  ,  6  t 

Ihnuns  paffenc  d'Afieen  Efpagi^, &  d'Efpagneeî 

Ichiyaphages.  Leur  fepulture,  11814. 

IdoUtrie  ,  &  Ton  origine  ,  1 1  g  t.  i  Idoiâcricdc 
toute  la  Gennhtè  fouvent  marquée  dans  la  faincc 
i:cru«re  ,11^1.1  Idolâtrie  des  Sauvages ,  pa- 
rallèle à  celle  des  Anciens  ,  in  Cl 

/ doUs  en  Amérique ,  i  '  7  t  t 

Incai  du  Pcrot4-^  fe  difent  fils  du  Soleil ,  t  t%  c*  i 
Imuations  des  jeunes  Incas,  1 3  t.  1  Confeffion  des 
incasou  Souveraiadu  Torou  ,  ii6  t.  x  Confer- 
vo:^nc  une  Croix  dans  un^  de  leurs  mai  fous  ro- 
yales ,  I  î  1  t.  t  Epoufent  leurs  fgsurs,  47  t.  t 
Nouveauté  de  cec  ufage ,  jy^^ 

Inde.  Peuples  de  l'Inde.  Plufieurs  Peuples  compris 
roiis  lenom  d'Indiens,  j  8  t.  ,  Gymnorophiftc» 
dc6  Indes  dcpofuaires  des  Orgies  de  Bacclnis  ,  i 
t.  \  Iniiens  Te  faifoient  brûler  vifs  comiiie  Hercule 
après  un  certain  wmps ,  7  r.-  a  Femmes  Indiennes 
le  brûlent  fur  le  corps  de  leurs  niaris,  ihid. 

Indiens  brnloient  les  cadavres  de  leurs  morts  1 1 8 
i.  i  liidiens  Ameiiquains.  Voy.  Sauvages. 

I»///.î?r<?^5.  Explication  du  terme  iwm^rio;? ,  10  j 
f .  1  ECpiic  des  loiciacions  ,  1 4  ?  t.   1  Parallèle  des 

■  IniuatioriS  des  i^.v.<:\':m  avec  celle  des  Indiens  ,  i  t. 
i  initiatiiKis  différentes  pour  les  difFerens  états  de 
la  vie,  X  f  r  t.  1  Pour  les  MHiraircss  i  r  6  t.  i  ïni- 
rian'ons  des  Pcjplfs  de  Virginie,  v  c  i  des, Caraïbes, 
9  t.  z  des  filles  aduUeschez  les  Caraïbes  &  A  la  Flo- 
ride, î  o  t.  X  Initiation  d'un  Guerrier  ciiez  les  Ca- 
raïbes ,  1 4  r.  t  d'un  Capitaine,  i6t.%  d'un  Capii- 
ainr  GGiCral  parmi  les  mêmes  ,  i  o  t.  i  des  Ir.cas 
éi  Pérou  z  5.  t.  z.  des  Tccuitlcs  ou  Chevaliers  du 
Mexique  ,  î  S  r.  z  des  Rois  du  Mexique,  $  3  t.  t 
■E  la  CiicYitlerig ancienne  ti'Euf nne    ^  «^  »•   «  -J*.t« 


DES  MATIERES. 
Devin  ou  Piaye  chez  les  Caraïbes ,  4f  t.  i  d'utt; 
Devin  chez  ks  Moxes  &  chez  les  peuples  du  Para^ 
guay  ,  48  t.  t  Initiations  des  Peuples  Barbares 
de  l'Ameriqae  S<îptcn:rionaIe ,  f^o  t.  i  Iniciatiou 
finale  d'un  D;;viu  Caraïbe,  f  8  c.  i  Traits  d'An- 
tiquité remarquables  dans  l'idciation  finale  d'un 
Devin  Caraïbe,  6  1 1.  z 

îtntercalation  prétendue  d'une  Lune  perdue  pour  re- 
I  gier  les  années  lunaires  des  Sauvages ,  1 1  o  c.  | 
^nfimmens.  Des  Inft  rumens  de  Mufiquc  de  la  pre- 
-  miere  Antiquité ,  i  8  7  t.  i  Inftrumcrnsde  Mu(îqu8 
en  ufage  dans  les  Orgies,  ibtd.  Les  noms  des  In- 
ftrumens  de  Mufique  de  la  première  Antiquité ,  6- 
toient  prefque  tous  des  noms  barbares  ,  i  8 1  c.  i 
Inf  umens  de  Mufi^juc  des  Sauvages ,  parallèles  à* 
ceux  de  .'a  premi  re  A  ntiquite,  1911,  x 

^fongleurs.  Voy.  Devins  &  Médecins. 
Joiier.  Expreffion  finguliere  de  l'Ecriture,  parallèle  à.. 

eellcdes  Sauvages  pour  fignifier  fc  battre  ,  1/ j 
I  tom.  5 

Ufhigenie  ,  Pïétreff:  d'Hecaraou  de  Diane.  Son  fa- 
crifice,  iroc.  i 

Iroquois.  Conjedures  fur  l'origine  des  Iroquoîs ,  64. 
i     t.  t  Paralle  de  quelques-unes  de  leurs  coutumes, 
avec  celle  des  Lycicns ,  ibid.  Leur  Ginécocratic  ^ 
ibid.  Leur  fable  touchant  leur  origine ,  $6t.i 
Leur  païs  &  leur  diftîndion  en  cinq  Nations  ,  9  ^ 
t.  I  Leur  Religion,  99  t.   i  Adorent  le  Soldl , 
ï  i  9^t.  1  Nams  qu'ils  donnent  au  Soleil  ,,t  zi  t.  i 
Explication  de  ces  noms  ,  ibid.  Reconnoiffcnt  di- 
vers Génies  fubaliemes,.  1 5  i.t.   i   N'ont  point 
d'autres  Tempfesque  leurs  Cabanes  de  Confeil  , 
M  2  c.  1  Ont  eu  leurs  Vierges  par  état  dans  les  deux 
fexes  ,  I  ;9  t.  1  Leurs  Solitaires ,  1  éc  t,  1  Leurs 
fàcrifices ,  1^4.  j  9  .- .  r.  i.  Idéfs  p;urrrifre5  qu'ils 
conçoivent  de  la  Divinité,. 1  ¥  <^  r  3  Irurs  Infhu- 
«eus  de  Mufique ,  icjx  1. 1  Lcms  I. \nmon% , .j  t 
fc.  *  Leur  çniccçnicnc  pour  ic$  fong.    ,  &  la  caulê 
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'  «e  cet  enic^emenc ,  j  1 1.  i  Leurs  Devins  eu  Jon* 
g'eiirs ,  &  ce  qu'on  en  doit  penler  ,  8  z  t.  i  Leur] 
pais    des   Ames,    loé    t.    x  Leur  Gouverne- 
ïnenc    16,^  c.  ^  Lcars  Tribus  ou  familtes  ,  U; 
t.  z  Leur^.  Chefs,  1.70  t.  t  Leurs  Agoïandcrs , 

^Zi  ^'  *  ^^""^  ^""^"^  »  1 7  6  t.  r  Leurs  Guerriers, , 
tàifi.  Leurs  aflbciations  „i^/W.  Leurs  Confeils  ,.| 
^77  c.  1  Leurs  Orateurs ,  1 8 1 1.  t  Leurs  afFaires,. 
«  la  manière  de  les  traiter,  ;  8  ;  t.  i  Leur  Trcfor 
■   publjc  ,  i  o  z .  c.  1  Leurs  affemblces  folcmnelles , 
teftins  ,  &danfcs  lo/  t.  1  Lear  manière  de  pa- 
renté, 14;   t.  X.  Leur  Monogamie,  146  t.  t 
Leurs  deo;rez  de  confanguinité ,  148  t.  i  Céré- 
monies de  leurs  Mariages ,  xf  j  t.  2  Leur  cduw- 
lioii ,   1 8-4  ,  c.   1   Leurs  amitiés  particulières  , 
19  I  c   1  Leurs  Cabanes.  9  t.  j. Leurs  habill.-- 
niens,  16  t.  5  Leur  manière  de  porter  les  chc- 
.     veux  ,.ancienne  &  nouvelle ,  48  t.  5  Leurs  orne- 
niens,. f4t.  y  Leur  nourriture  ,.  fy  t.  j  Leur 
Cuerre,  146  t.  j   Les  motifs  qu-.ils  ont  de  la  fai- 
^^>  >  47  t.  3  Leur  Symbole  d'entollement  ,  16S 
t-  J  Leur  manière  de  chanter  la  Guerre,  171.1.} 
Leurs  armes  ,  177  t.  j, Leurs  voyagesfar  eau  & 
par  terre,  igo  t.  5  Leurs  Canots ,  196  t.  5  Leur 
campement  119  t.  }  Leurs Efclaves  Scieurs fupli- 
ces  ,  141  t.  3  Leur  adoption,,  j  i    t.  4  Leurs 
Ambalîades,  m  t-  4  Leur  Commaroe,  ;  1 1.  4 
Leurs  Jeux  „j  8  t.   4  Leurs   maladies,  77  t.  4 
Leur  Médecine  ,  7  9  t.  4.  Leurs  foCTes  ,  115»  t.  4 
Leur  deuil  ,  14J,,  t.   4   Leur  Fête  générale  des 
Morts ,  1J7  t.  4  Leur  Langue  ,  Scieurs  Dialec 
tes,     X,  ..V  ,g^t.4 

Ifaac  &  Rebecca  }  comment  frère  &  fœur  ,  i  4 1  r.  t 
Ifis  y  DiftiHdion  des  deux  His,  116  t.  j  Sv^iboies 

ludatfme.  Des  fignes  de  judaiTmc&  de  Chriftiinn- 
me  trouves  en  Amérique  ,  1  1  g  1. 1  Sentiment  de 
uroiius  iUr  ces  ligues  de  J  udaïfme  &  d&Chms*- 
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nîfine  trouvés  en  Amérique  ,  ibid.  Réfutation  dfc 
ces  prétendus  veftigcs  de  Judaïfm:  &  de  Chriftia- 
nifmc  I  19  t.  X 

^Htfs  tranfportés  par  Nabuchodonofor  &  par  Salma- 
nafar  ,  4  i  t.  i  Prcnoienc  leurs  noms  dans  la  fa- 
mil  te  de  leurs  Pères,  6 9. t.  i  Se  tournoient  vers 
le  Soleil  levant  pour  prier ,  1  i  8  t.  i  Entretenoient. 
Ic  feu  facré  ,139c.  i  Leurs  Vierges  &  leurs  Pro- 
phètes ,  I  6  0  t.  I .  De  leurs  facrifices  ,1711.1 
N'ont  point  pafle  en  Amcrique  ,   1  i  8  t.  x  Traie 
particulier  de  leur  Jurifprudence  daiis  les  af&ire» 
criminelles ,  1  8  6  1. 1  A  voient  la  Polygamie,  1 3  y 
t.  i  Leur  manière  de  parenté ,  14  i  t.  i  Cérémo- 
nie particulière  de  leur  mariage ,  160  t.  1  Leurs 
fupputacions  chronoIogiques,io^'  t.  4  Trait  de  leur 
cruauté  envers  leurs  ennemis  fous  l'Empire  de  Tra- 
jan ,  1 3 1. 4  Leurs  Nénies  ou  Chants  Thréniques  >. 

18  t.  4 

7tinon  t  la.  même  que  Venus  Uranie,  Voy.  VeuiK  Ura- 
nie. 

Jupiter ,.  le  même  que  le  Soleil ,  1 1  8  1. 1  quclc  (ba- 
vcrain  Etre  ,  le  Ciel  matériel ,  &  l'air ,  1 1 1  t.  i 
Atabirius.  Voy  Atabirifts.  Plufieurs  Rois&  Prin- 
ces ont  pris  le  nom  de  Jupiter  &  d'autres  Dieux,, 
]  yi  c.  1  Jupiter  &  Junon  premiers  iuftituteurs  du 
Mariage,  1 1 9  c.  t  Myfteresde  Jupiter  en  Crète  ,, 
10  X  t.  I  Jupiter  SabaziUs  ,,le  mêjne  que  Bacchus. 
Voy-  Sabazius 

Jttjlice.  Exemple  de  juftice  rigoureofe  chez  les  Iro- 
quois,  193  t.  1  Manière  de  fatisfadion  prati- 
quée par  les  Sauvages  pour  un  homicide ,  afin  da- 
Tauver  les  coupables ,  18^.  t.  x. 
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L 

/^EDEMONiENS.  Lciu  Ginccocratîc  yi  t.  i  lea»| 
Gcaverucmenc ,  i  6  i  t.  i  Leurs-fciYins  Scieurs 
clanres,z.c6  t.  t  Leurs  aflociations  paiallelles 
auxCarbets  des  Ameticjuains  ,  ii>id  Leur  fru- 
galicé ,  1 1  i  t.  X.  Leurs  flagellations  ,1/0  t.  i 
Leurs  Loix  pour  le  Mariage,  i  j  c.  1 6  ;  t.  j  Leur 
éducation,  184  t.  x  Leurs  Amap.s  &  Aimées, 
i  9  o  Ci  i  Leurs  maifons  ,  j  j  t.  j  Leur  fupcrfti- 
tion  à  obferver  le  plein  de  la  Lune  avant  que  de 
donner  bataille  ,  in  8  t.  j  Leurs  Pyrophores, 
/o  t.  4  Leur  manière  d'aller  au  combat  la  Cou- 
ronne en  tête  ,  .&  vérns  de  pourpre  ,  /  4  t .  3  Fra- 
poîcnt  fur  des  Cymbales  d'airain  à  la  mort  de  leurs 
RoJSj  iirt.  4 

Lamas.  Croix  des  Lamas  ,  1  4rt.  % 

Lamech  donne  ie  premier  l'exemple  de  la  Polyga- 

Langue.  De  la  langue    1  ''•7  t.  i  Ln  confufion  des 
Langues  bien  marquées  dans  la  Sainte  Ecriture  , 
1  6  s  t.  i  N'a  point  été  la  première  caufe  de  la  di- 
vifîof)  &  réparation  des  hommes ,  39  t  iWtÇi  in- 
certain en  combien  de- Langues  Mcres  s'eft  faite  la 
divifion  des  Langues  ,  j  (,  î,  t.  ^  Largue  Hébraï- 
que ,  ibid.  lln'eft  pas  certain  que  cette  Langue 
fut  celle  qu'on  parloir  avant  le  Déluge,  ibidXts 
Langues  des  Barbares  qui  occupèrent  en  premier 
Jieu  la  Greee  ,  ècoient  différentes  de  ceUe  des  Grecs 
pofterieurs  ,    171   t.   4  Langues  Ameriquaines 
n'ont  point  d'Analogie  avec  les  Langiies  Tçavantee 
&  les  Langues  connues  en  Europe  ,  iS  1  t.  4  Jar- 
gon formé  en  Amérique  entre  les  Européans  &les 
Sauvages  pour  leur  commerce  ,  -  8  ?  t.  4  Langue 

.  «niverreile-ment  répandue  dans  l'Ameiique  Méri- 
dionale ,  ^  <  t.  4    Trois  Langue^  pariiculierea  à 

diftineuer  Chezchaane  Pennlerlp  l'Amprinni»  Me- 


D  E 

ridionalc ,  ii\ 
tangue  Har 
plus"  répandu 
ibid.  c.  4  Le! 
la  Huronne , 
4  Caractère! 
des  Langues 
t.  4  Occonoii 
Difetre  de  ce 
ropéans  (ur 
1a  même  caw 
mœurs  , 
atanier ,  ai  bi 
atone.  Table  d 
mit  au  mond 
pourfuivie  pa 
1 1 1  t  I  Ce  r 
fous  la  forme 
c'étoit  l'une  c 

Uurenti  f  Icuvi 

eBifternium  , 
motifs  deceti 

Ugijlatttirs.  Is 
les  premiers  ] 
flateurs  des  P 
Pères  par  les 
Premiers  Len 
Spartiates  ,  1 
fur  les  Amanî 

If  If  us ,  faire  1 


tibitinaires.  Vc 

|£/>«/ ,  les  prière 

ioîh.  Comment 

de  Lotlî , 
}lotos.  Plante ,  f 
6  ^  t.  j  Vin  d 
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ndionale ,  ilu.  c.  4.  La  Langue  Algonquioe  &  Ta 
Langue  Haronnc  font  les  deux  I^igues  Mères  les 
plus  répandues  dans  l'Amérique  Septentrionale, 
ibi/i.  t.  4  Les  Langues  Iroquoifes  fe  rapportent  à 
la  Huronne ,  fe  divifent  en  cinq  Dialcdlcs  .  8  8  C 
4  Caractère  de  ces  Langues,  »^,W.  t.  4  Lacoaomio 
des  Langues  eft  une  preuve  de  la  Divinité,  167 
t.  4  Oeconoi»!c  des  Langues  Amcriquaincs  ,  ihid. 
Diletre  de  ces  Langues  ,  18  8  t.  4  Erreur  des  Eu- 
ropeans  fur  les  Langues  Ameiiquainet ,  vient  de 
la  mcme  caule ,  que  celle  où  ils  ont  été  fur  leurs 

"^'^"•■S'     ,  191  t.  4 

Ma-nier  ,  ai  brr  ,  &  fa  defcription .  7  t.  j 

Atone.  Table  de  Latone&  de  rifleflotante ,  oii  elle 
mit  au  monde  Apollon  &  Diane.  89  t.  1  Latone 
pourfuiviepar  le  ferpent  Python  j  quel  fymboJe, 
1 1 1  t  I  Ce  n'étoit  point  Latone  qui  étoit  déguiféc 
fous  la  forme  d'une  Louve ,  ainfi  que  je  l'5  dit , 
c'ctoit  l'une  de  fes  compagnes. 
Uurenti  Fleuve  Saint- Laurent,  jgr  1. 1 

mifiernium  ,  ou  le  lit  préparé  pour  les  Dieux ,  & 
'  motifs  de  cette  Fcte ,  70  t.  4 

Ugijldtturs.  Nos  premiers  Pères  Adam&  Evelbnt 
les  premiers  Legiflateurs  ,  1  x  t.  1  Premiers  Legi- 
llateufs  des  Peuples  conviennent  avec  nos  premiers 
Pères  par  les  chofes  qu'on  leur  attribue  ,  i  j  t.  i 
Premiers  LegiHateurs  des  Cretois,  i  j^  t.  z  àts 
Spartiates  ,  1  6  i  t.  t  Ces  Legiflateurs  juftifics 
fur  les  Amans  &  Aimés  ,  1 8  9  1. 1 

Y^Jfus ,  faire  le  Leflus.  Explication  de  ce  terme  ,, 

r'T-     ■  .  *0*    ^    4 

Aàttinatres.  Voy.  Pollin^teurs. 
|l/>fl/ ,  les  prières  »  filles  de  Jipitcr ,  «  8  1. 1 

to//?.  Comment  frère  d'Abraham,  141  t.  1  Filles 

^^  ^^^^^  '  *  5  7  t.  X 

p/w.  Plante ,  première  nourriture  des  Egyptiens 
I   6,  t.  3  Vin  de  Locos.  loz.c.  / 

=    -  -  - ^--'j;»'»»»  «WB  v«i*«ajp  1 7  ^  t,  i 


m^n 
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^  TABLE  ALPHABETIQUE  i 
tune  Symbole  ^c  Diane,  d'ifis ,  &  des  autres  Dcd 
■    ics  à  qui  1  on  attribue  ia  Virginité'»  jointe  à  la  fè. 

lf4percaies.  ihgtll&nonâçs  Lupercalcs ,  i;i  r  A 

lafit^nnns.  Leurs  canots,   i  8y  r.  j  Leur':flariicrJ 

de  tivre  ,  conforme  à  celle  des  MaccdemonieasJ 

Leur  manière  de  fc  faire  fucr.  Leur  frugalité  J 

*  8  9  t.  4| 

tufiratims.  Luftrations  &  Purifications  de  difFeienJ 

tes  fortes  dans  Jcs  Myfteres  ,148  ci  LuftraJ 

tion  en  guife  de  Baptême  &  de  Régénération  ' 

lyhie.  Femmes  de  Lybre,  leurs  Eç»ées  ,  &  Jciû 
adrefle  à  préparer  les  peaux  dont  Jts  Anciens  s'iia. 
^illoient ,  X  I  t.  j  Leurs  Ncnics  ou  Ejulationj 
dans  les  Trmples  ,  109  t.  J 

tytaftes  ,  fils  de  Minos ,  77  t.  1  Lycaftjenue ,  Tril 

^  bu  des  Amazones ,  parallèle  à  celle  du  Loup  chej 
leslroquois,  1691% 

lyetem.  Comparaifoiï  de  quelques  traits  caraûeri- 
ftiques  des  moeurs  des  Lyciens  avec  celle  de»  Hun 
rons  *",'  des  Iroquoîs,  ^4  t.  i  T.ennent  Icursnomi 
dans  .£.  hmille  de  leurs  mères ,  6/  t.  TPcurqno 
àp-;:i:3  Ljciens,  6  6  t.  \  Leur  Qnécocratie.  LeuJ 
•iig  ne,79  1. 1 Tributaires  deplufieurs  Princes,  ik 
Leur  toarage  en  différentes  occalions  ,  &  leur  de- 

■   feipoir,  ibid.  Honorent  Apollon  fous  la  forme 

i  d'un  Loup  ,  90  t.  1  Adonnés  à  la  Divination  pai 
les  fongcs,  i9  t.  1  Leur  Gouvemeraent ,  \6lû 

'■  *  ^^""  '^^^^^^  y  ^^7  t.  1  Leurs  Dieux  ou  JeurJ 
Chefs,  i^id.  Vaincus  par  Bdhiophon,  tbid.  Por] 
«ent  Ja  longue  chevelure,  46  c.  j   Leur  Deiiil 

tyeïarqHc  ,  o\x  Chef  Généril  des  Lyceos,  i'/',\r'.  zj 
Xycurgue ,  Fondateur  ou  Reftaïuateur  de  la  Rcpiil 
bJiqiiedes  Lacédémoniens  ,  i  <î  1  c.  i  JuaifiéconJ 
trc  ia  o'omnie  de  quelques  Auteurs  ,"     tgo  c.  tL 
*;'c«i,  tilsde  Poiidion  ,. donne  tbnnoin  aux  Lvci<.ncJ 
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^  T7M  Devin  célèbre  ,  -^  .  ,. 

^'^.y^  f'^'  reprefcnrr-  par  ur-  Toriuif  cn- 

Trl.  'IV  '•  '  ^*  ^y''  '  ^«  ^«^^"^bes  ,  les  Si- 
îtrcs,  &  les  autres  mftru.L.iis  de  mufiq^e  des  Or- 
gies ,  &  ceux  des  Sauvages  cdofacrez  à  la  Divina- 
XV  '  ^'^'-  '  ^*  ^y'^  '  ^^  Rhombe.  les  Siftre» 
;lo  J'^"'''''^  Antiquité  ,  &ceux  des  Sauvages  fe 
j:apporcent  tous  aux  joiiets  des  Ciiaos ,         %4. 

M, 

^^  Aboya.  Nom  du  Démon  chez  les  Caraïbes, 

Maby.  BoilVoa  ,  &  Hi  cainpofîcion  ,  Vo^f  "c  \ 

Mages  ChaUéens.Eaciad  lens  époufoient  leurs  me' 

Mapc  .aufe»  &  orîgin.  ^'e  la  magie ,  (î 7  t*  î  ^E^ux 
lorrcs  de  magie  parmi  ^cs  Payens  ,  l'une  honorée  , 
«  1  autre  en  abominatinn ,  gj  t.  t  Avoient  dive^- 
les  iufes  dans  leur  origine  i  mais  chez  les  Payeo» 
elles  venoient  du  même  principe ,  did. 

Mettre  Mtnan  ,  nom  d  une  Divinité  chez  les  Brcli- 
Jiens ,  ' 

Métis.  Du  Maïs  ou  WcJ  d'Inde,  y  g  t.  j  S'ilVété 
connu  des  Anciens  ,  ibid.  Entre  les  p!ûr,tes  arundi. 
ïiacces  a  mihacccs  ,  64  t.  j  Manière  de  le  culti- 
ver, 6  s  t.  j   BoilTons  faites  de  Maïs,  m  s  t.  t 
Sucre  f.ré  des  Cannes  de  Maïs^  ibid. 

MetLidiis  des  Sauvages  ,  .  7*8  C  a 

M^mmelles.  Sauvages  à  longues  mammelLes  ,  j  8 
c.  1  Sauvigcs  qui  fa  percent  les  mammdles  &  les 

*^"^^^"  '    .  J I  t.  t 

Udnes.  Sen:imcncd«  Anciens&des  Sauvages  au  fa- 
jec  des  Mancs  ,  »,  6  t.  4  Coutume  des  Ancieu». 
&  des  Sauvages  de  Frapper  fur  des  Cymbales  d'ai- 
raiu  &  fur  d^s  ccorccs  pour  les  chaflet ,  1 1^  t.  i 

.,         J       '  r-u  I  II  t.   4L 

«.-rr^r^rr^r,*.  *»«««wui»  fcv^ciui  ÂU&  ivundarins  dans  ic 
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TABLE      ALPHABETIQUE! 
changement  du  Gouvernement ,  ï  7  /t    , 

df|;:nr«  T"''"'  P'^"«'  ^* 'inscription  ;«:Ve 
^^^nioc  ,  8^  c   ,  Remèdes  contre  le  venin  de  ce 
préparer'"  ^  ^^"^«f«^«i'«P"mer  ,  jx.  t.  5  de  le 
ninrr.        '  '  '*  -^  Sauvagfs  qui  mangent  le  Ma- 

de  Manioc  ,  ^  x  t.  , .  Culture  du  Manioc  ,  9  c  t.  « 
Boiflon  faire  de  Manioc.  Voy.  Boiffons.      ■  ' 

»'/^;..r.«.  Nom. donné  à  l'Eftrc  fuprême  &  aux  Gé- 
nies fubalternes  dans  Ja  langue  Algonc^uinc  ,,; 

^A^lÇ/r^  '°"^'^^  ^'  ^'''''''  '  ^^  '^°"^'^'^» 
Unmfmts  y  oy  fcau  de  proyc  ,  '  ?  g  ['  [ 

^mhn   ''''  ^'''^''*'^  ^"  Brcfîliens  8c  fa  defcri- 

^tM:  ?"  Marîage,  X.X  8  t.  ^  loîx  du  Mariage 
connues  &  refpediécs  dans  tous  les  tcms ,  &  p|r 
tous  les  Peuples,  .x,  t.  ,  loftitution  du  Maja- 
gc ,  &  fcs  premiers  Auteurs ,  1 1  8  t.  x  Erreur  des 

-i"?"/*^"'  "  P°^"'  »  ^  ""^^  *^e  cette  erreur 
tM  Inftitunon  du  Marine  rapportée  à  rorigiol 
de  la  Religion  même  ,1541   t   Degrés  de  con-" 
fanguinite  dans  lefquels  il  n'étoir  pa^'s  permis  de 
çontiafter  ,  ^3  5  t.  x  Premiers  CoiruLu   Je 
la  raintet^  du  Mariage,  x34r.  t  MariagL  re'Î 
dez  comme  inceftueux  en  tout  cems&  par.  tout 
M  7  t.  t  Erreur  des  Auteurs  fur  les  Mariaees  dtt 
Mages  avec  Icûra  mères ,  des  Eg vpciens ,  &c  avec 
leurs  fœurs .  corrigée  par  ks  manières  dé  parenlé 
qui  fe  trouvent  parmi  les  Sauvages  a  4;?.  Tcal 
o«r  f  '   r  V""^^?"^^  P^o«ivé  dans  les  Princes  qvâ 
ont  époufé  leurs  fœurs,  X44  r.  x  Trois  manières 
4e  contracter  le  Mariage  parmi  les  Anciens ,  x   ^ 
ï.  X  Cérémonies  du  Mariage  chez  les  Sauvages 
t  M  t.  x  parallèles  à  celle?  des  Anciens  ,  x  sft 
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«iquains,  x6p  t.  t  Loix  fingulieies  da  manaM 

■    'f  ^5  'es  Sauvage ,  1 6 ,  t- 1.  Obligations  mutue  . 

les  des  tpoiix  envers  Jcs  Cabanrs  l'un  de  l'autre, 

*f  j!^»î^f ^.  Lyciens  de  Marmare ,  Se  leur  dcihCpok 
fous  Alexandre  le  Grand  ,  «o  c    i 

fupreme  ,  &  le  D.eu  des  armées  ,  ,  8o  c.  ,  lum- 
que  Dieu  des  Perfes  i  rp  t.  i    apellc  beau  Dan- 
leur,  &  pourquoi,  185  t.  I    Etymologic  de  ce 
mot ,  ^  c,  , 

Mafara.  Moulins  à  fucre ,  nommez  MafJaeiihn^ 
gueSarazine,  ij6t  j 

Maragno»,oM  fleuve  des  Amazones,47  r.  1  i  g  it  2 

Majfagetes ,  peuples  de  Scythie  ,  s'enyvroient  par 
i  odeur  rie  la  fumée  de  certaines  plantes,  1 1  7  et  1 

M  atout  ou.  Aui;eldes  Caraïbes,  où  ils  offrent  l'Oui- 
cou  &  la  Calîave  à  leurs  Divinités ,  6  7  r  t 

MaufoU.  Artifice  de  Maufole  pour  obIi(Ter  les  Ly- 
ciens à  payer  les  contributions  qu'il  demandoic  , 

4f^^^..,Pr(îcrc(re d'Hécate,  14 9  t.  ,  S'enfuftTvcc 
jalon ,  &  laiffe  un  nœud  de  (es  cheveux  pour  preu- 
ve de  fa  virginité,  ijot.  1  S.- fait  expier  chez 
Circe,  t4'6  t   I  Son  lie  nuptial  ,  tg^  j  ^ 

Médecine.  De  Ja  Médecine  des  Sauvages,  77  t'4 
Deux  {brtes  de  médecine,  7  8  t.  4  Médecine  na- 
turelle ,  8  2  t.  4  Médecine  par  la  Divination  ,  o  t 
t.  4  Médecins.  Voy.  Médecine. 

Uendes  ,  nom  de  Pan  cliez  les  Mend^ficns  ,  1 1 7  t' 
I  Conjedure  fur  l'écyiiyologie  de  ce  mot  ,  124! 
t.  i  Mendcsou  Ivîende  ,j«)ms  d'une  Ville  d''Eov- 
pte  &  d'une  Vilie  de  Thrace ,  ,^;^, 

Meotiens.  LQ\xi  vYiMïûiwie  ,  ^^  ^ 

Mercure  ,  le  meaie  qu^  le  SoJeil ,  &c.  i  1  s  t.  1  fa 
venteurde  la  Ly.e,  i98t.  i    Nom  d'i^n  Devin 
chez  l:'s  Aucie,,.  y  199  t.  ,    Son  Caducée  46  t.  4 
B,sppûri;  de  Meieurs  aux  homaies  dans  i'^uLiqûî- 


I  ' 


& 
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te , /^/^.  Pourquoi  Dieu  des  Voleurs,      44  t  a 

MereUesDuux  Ucs  Anciens,  Deux  pcrfom^s  défi! 

gnces  fous  ^c  nom ,  ,4 ,  r.  ,    Leur  rapport  av  c 

1  ancienne  &  la  nouvelle  Eve  ,  ^\  „  7 " 

leles  aux  îd6es  de  la  Lycantrop^  ,  ^ u,j 

hleumpfycofe,  Origine  de  cette  opinion.  Vertiges  de 
cetie  opinion  parmi  les  Sauvages ,  i .  7"^  t    l 

M._v.^«..«..  Leurs  Idoles  M  8  c.  ,  entretiennent  le 
tcuiacre,  lOs  t  ,  leurs  Temples  &  les  Vierges 
qm  y  etoienc  élevées  ,  ihid.  OiFroient  des  vdii^cs 
humâmes  ,  /^;K  c.  ,  Leurs  Prêtres  &  leur  dodri- 
ne  ,  166  z.  i  Initiations  de  leurs  Chevaliers ,  1 8 

rk'  A  ??  •^°^"'  '  '^  ^'  ^  Ont  un  ufagc  appro- 
cham  de  la  Cuconcifion ,  , ,  o  1. 1  Fcte^fingdierc 
des  Mexiquains  ,  &  lou  rapport  avec  la  fa:n?e  Eu- 

T<Tr  r'  \^  '•  '  ^'^'  '^^'^'^  P°"^  ^'^""  Rois . 
JSS  t.  1  Ccrémonie  particulière  de  leur  mariaee  , 

n-lVi'  ^T^°^'^°"*  »°7  t.  î  Leurs  fupputa- 
2r'.  VT'°^"^"'V  ^°7t.  ,  Cérémonie'farti- 
cul  ère  de  leur  année  fcculaire,  108  m  Lemfa- 
Itcs  hicrogljphiqucs ,  1,6.  t.  j  Sacrifioient  les 
pnfonniers  de  guerre,  ,  ,^„ 

aaîrP^  •  r^'P^"''»  ''^'  '  ^^^^  dangereux 
qui  rend  mfenlé  ,  &  miel  venimeux ,       ,  K  t  , 

iT  ^'^^f-  ^.^?P'"^  ^"'  ^^^^'°'^"^  î^f  "ourritare 
ordinaire  du  mil^rt ,  f ,  t.  ,  Maïs  apdlé  gros  Mil, 

6s  t.  j  Millet d  uns prodigieufegrofleur,  «6  1. 1 

Utnerve    Vierges  confacrées  à  Minerve ,  i  r  i  t.  î 

5anaUraace,quelfymbole,  x,4  t.  ,  SesdifFe- 

rens  noms ,  x  1 4  t.  ,  Son  rapport  avec  la  nouvel- 

Lzl^'à'  ^  '•  '  ^°"  ^8^*^^  '  *»  ^-  î  Diftindion 
de  cinq  M.nerves,  n  t.  3  Attribution  honoraire 
de  ^invention  de  tous  ks  arts ,  à  Minerve ,  &  pour- 

Mmifires,  Des  Miniftres  de  Bacchus  ,       roô^i^' 
Minos  ,  1  un  des  premiers  icg^ilateurs  de  rifle  de 
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«-rcce,  I  60  t.  i 
Juge  des  Enfers  . 


Plud'eurs  ont  porte  ce  nom,/^/^. 


»  07.  t.  1  Met  le 


une 
ca 


premier 
li^^'l^î'ç  j  1^4-  «..  5   X aie  des  conquêtes 

■  f  u^^c^nef '"  '^^  ^'  ''""■^^'^"^  '  '  ^  ^  ^-  î  sl^t 
Pfel-o;.ai^''  ^"  ^'"''^'^  ^'  l'Amérique  Sepi 
râ'a   ^^?'  ^^  ^°^^"  ^^^^=  'es  Perfes  ,  ,*  Vc  î 

cl^îlfT  '  ""'^^'m  '"  "^'"^^  '1"^  ^^"'^  ''^  Bac' 
c JUS .  &c.  toit.i  More  niy [\iq.je  des Myfteres  de 

terne  dans  ces  Myftercs,  ,-^;^.  Epreuves  de  ces 
Myfteres .  x  f  |  r.  ,  Soldats  de  Mithra  ,  &  llll 
conftance  oppofée  à  Ja  lâcheté  des  Chrétiens 

Vftt  V^^'f  """"'^  approchante  du  niyfterc  de 

1  Eachariftie  dans  ces  Mvfteres,  1 14  t  r 

iWa;^^^^;;,,^    &  fon  ancienneté  prouvée  par  rEciitu- 

I    cure    pat  la  fable  &  par  Thiftoire  ,  z  f  j  t    z  Ob 

fcrvec  par  placeurs  Peuplesde  l'A^KiqJité,  pfrti: 

ciihercment  dar.s  la  pofteriré  de  japhct  t    it  [ 

Monogamie  chez  quelques  Peuples  de  PAm^nV 

\Monnoye^  Efpece  de  Monnoye  en  Afrique' Voi*  * 
s.  En  Amérique,  .a  /    »oi  c. 

onofceles ou  Sciopêdes  ,  tét 

Y^l^ensf^cre^.tn^ts  par  les  anciens  Patriarl 

hlontagnais  .  &  Peuples  du  Nord.  Leurs  facnJices! 

\uBrt.  De  la  Mort ,  Deiiil  &  fepulture  d^]  Sauvai 
i  ges,  lox  t.  4  Les  devoirs  rerdus  aux  morts 
ionc  une  preuve  de  l'immortalité  de  l'Ame  loi 
t.  4  Manière  des  Egyptiens  pour  préferver  le, 
cor|«  morts  de  la  co^î^ption  .04?.  4  cl Vo" 
des  Egyptiens  étendu  jafqu'aux  corps  destnimauT 
7J  M  Manière  de  préferver  les  corps  dercor 
ruption  chez  les  /  m.'rinn:,ips    .J.      t  ''?'- 


TABLE     ALPHABETIQUE 

pour  les  Morts ,  io6  t.  4  Feftin  pour  les  Morti 
1  1 4  t.  4  DifFercns  ufages  d'enfcvelir .  ou  dere-i- 
dre  les  derniers  devoirs  aux  Morts ,  foie  dans  l' Ani 

.  tiquicé  ,  foiE  chez  les  Sauvages,  117  t.  4  Ri. 
cheffes  enfèvelies  ou  confacrècs  aux  Morts ,  1 1 
t.  4  Préfèns  pour  honorer  Jes  Morts  ,  1 14  t.  4 
Devoirs  funèbres  pour  honorer  les  Morts ,  appel. 
lés  ?arentalU  &  InferiA  ,  i}8  t.  4  Fêce  gennale 
des  Morts ,  i  y  ;  c.  4  Cérémonie  particulière  à  l'é, 
gard  de  ceux  qui  font  morts  de  froid  ou  dans  i'eauj 
2, 3  ?  t.  4  Vidlinies  humaines  immolées  à  l' hon- 
neur des  Morts  ,  1-14  t.  4  Coutume  de  pleurei 
les  Morts ,  paOec  en  devoir  de  civilité ,    i  j  3  t.  i 

Uçfynœctens.  Tours  des  Mofynœcicns ,  «  t.  j  Tra- 
hifon  qu'ils  font  aux  troupes  du  grand  Pompée 

M6i[e.  Livres  de  Moïfe  ,  antérieurs  à  tous  ceux  qui 
nous  reftent  de  l'Antiquité  ,  i;  t.  i  Sentiment  dd 
M.  Huct  &  de  Gérard  Voflius  fur  MoïTe,  réfutéj 

^.    -  „  >  t.  1   106  t. 

MH}agctes.  Appollon,  Bacchus,  Hercule  ,  1 8  o  t. 
Etymologie  de  ce  mot ,  1  8  i  t.  n 

Mufesy  104.  149  t.  I  confacrées  à  Appollon,  à  Bac- 
chus ,&c.  1  80  c.  1  DéelTes  guerrières  1  8  i  t.  i 
Les  mêmes  que  les  âmes  motrices  des  corps  ce- 

*7'^*  *  I  I  j  t.  i 

Mufique.  Sa  définition ,  i  8 1  t.  1  fubordonnée  à  la. 

guerre  &  à  la  Religion.  Voy.  Chants  &  danfeseud 

rieres.  ' 

Uyfleres.  Des  Myftercs  ici  t.  1  De  leur  efpric, 
ibid.  Secret  des  Myfteres,  ibid.  Les  Myftercs  dd 
Payens  fous  differens  noms  Ce  réduifoient  tous  à  la' 
môme  choie,  »  ox  1. 1  Ce  qu'on  doit  obferver  daJ 
les  Myfteres  104  t  i  Rapport  des  fymboles  dei 
Myfteres  avec  les  Myfteres  de  riôtre  Rciigion 
ao7t.  I  Débauches  des  Myfteres  des  Payais 
oppofées  à  leur  premier  cfpiit  ,145  t.  i  Diftinc-j 
tion  àz^  grands  &  des  petits  Myfteres  ,  i^  4=  r.  il 


Tr.rA'^^-^    M  ATI  ERE  5. 

71  <^  a  'y-'  ^'""^"0"s.  Double  objet  &  fia 
rfcs  Myfteres,  xo^  t.  i  Imitation  oi  rapport 
des  Myfteres  avec  les  Sacremens  de  nôtre  Reli- 
gion< 

Myrrhe    fille  de  Cynire ,  fon  crime  femblable  à  cet 
ImdesfiUesdeLoth.  . ,  \ 

157   Cl 

Chefs  fedifcnt  fils  du  Soleil,  no  t  1  Hon 
neurs  qu'ils  lui  rendent ,  i  j4  r.  i  Leurs  Cabanes 
7  c.  j  Leurs  Dévoués  &  leur  mort ,         ^lAt  1 
I^ ancrâtes.  Orateur  chez  les  Lyciens ,  1 8  3  c  '  î 

Naufrages.  L' Americiae  n'a  dii  être  peuplée  univer- 

leliement  par  des  naufrages,  jq^ 

2^.««/r«;,,  fille d'Alcinoiis, joue  à  lapaulmeavec 

les  luivantes,  Voy.  Jeux. 

Navigation  ,  &  fes  premiers  commencemens    i  g  > 

t.  }  Navigation  des  A meriquains,  '/^// 

■Nazamons.  Leur  manière  d'enfevelir,        mt    * 

Nénies  .  &  manière  de  pleurer  Jes  Morts ,  j  9 1  t"  î 

Nenies  en  quelques  Provinces  de  France .  parallèles 

acellesdes  Anciens  &  des  Ameriquains,  108  t  4. 
JV»^r^x,Epouresnées  de  leurs  Oncles  chez  les  Cal 

raïbes  félon  Thevet ,  2  4  g  c    2, 

Ninyas.  Son  horreur  pour  la  paflion  de  fa  merc^ 

Noms.  Manière  dont  \ts  Sauvages  prennent  leui^ 

noms,  69  c.  I  Peuples  qui  prennent  leurs  noms 

dans  la  famille  de  leurs  mercs ,  6jt.  i  Peuples 

prennent  le  nom  qu'ils  donnoient  à  la  Divinité 

116  Cl  Princes  ont  pris  &  prophané  le  nom  de 

I^ieu,  .  ii^t.  ,! 

Noé.  Sx  Noé  a  conmi  &  peuplé  rAmeriquc  ,  5 1  c.  î 

Nourriture.  De  ia  nourriture  des  Amerinuain.;    !  9 

Tome  IV.  .   -^-.;5 


r'Vo?^^     ALPHABETIQUE 
M  Uileiranon  fur  la  nourriture  des  ATcieiiS,.^  ci. 
Manière  de  la  préparer,  i\i   x 

^Hdité  de  nos  ptemiets  Percs  après  leur  pcchc , 
lyr.  j  Nudicc  entière  ou  pre%uc  entière  de  plu- 
iïeurs  peuples  de  l'A  mer iquc,  j^ 

O. 

OB  L  I G  A  T  I  o  N  s  que  Contraient  les  Epoux 
&  les  Epoufes  envers  les  Cabanes  l'un  de  Tau- 

r.""'.       .     .  =^66  t.. 

Dcupattons  des  hommes  dans  leur  Village ,  i  c.  i 
Occupations  des  femmes ,  j  7  t.  j 

Oedife  Scjocajie.  Mariage  ioceftucux  d'Oedipe  &  de 
joèafte ,  &  leur  fin  tragique ,  137  t.  x 

Offrande  inyftique  du  pain  &  du  vin ,  6  f  t.  i  Svm- 
bole  de  l'Euchariftie ,  i&id.  OfFiands  d'Oaicou  & 
de  Caffave  que  font  les  Caraïbes ,  &  (on  rapport 
^vcc  IcsMyftcres  de  Bacchus  &dcCerés,  16  j 

t.  I 

Cg  Roi  de  Bazan  ,  cru  le  Perc  des  Grecs  poflerieurs 
ou  des  Cadmonéens  ,  8  4  t.  x 

Opges.  Déluge  dOgyges  ,  j j  t.  x 

Oïnrm  des  Iroquois.  Ce  que  c*eft  ,  4  /  £•  1 

Okki ,  Otkon.  Noms  de  l'Eftre  fuprêmc ,  &  des  Gé- 
nies fubaltetncs  chez  les  Iroquois  &  chez  les  Hu- 
rons  1 1  r  t.  1 

Ola'imi.  Montagnes  d'Olaïmî  chez  les  Apalachitcs, 

1 J  4  t.  I 

Olympiades.  Obfcurité  àQi  temps  jufqu'aux  Olym- 
piades, jici 

Onnonhonarori ,  ou  Fête  des  Songes ,        7  8  c.  i 

Ops.  Deu::  Ops ,  1 1  ^  t.*  i 

Orateur.  Des  Orateurs ,  &  de  leurs  fomaions  ,180 

t.  % 

Ordinaires.  Scpararions  des  femmes  &  des  filles  au 
temps  de  leurs  ordinaires ,  font  un  ufage  de  Reli» 
gioû  parmi  plufieurs peuples,  ^40  t.  i 


DIS      MATIERES. 
^Oreno^ui,  Fleuve  de  l'Amérique  Méridionale ,  1 8 1 

Orge  Première  nourriture  des  Grecs  ,  dcj  Lybîcng 
&  des  Egyptiens,  /  ^ 

•Or^i«.  Ce  que  c'eft ,  i  o  j  t.  ,  Efprit  des  Oreies  fé- 
lon S  traboiî ,  169  t   I 

Oriu.  Les  Orites ,  ««uplcs  de  l'Arcïane.  Etymolo- 
giedccenom,  ^ /,  , 

Ornement.  Ornemens  des  Sau vagei ,  4 7  t  « 

Or^^«.  Devin  célebre.run  des  Aigonautes,i 7  4  t.  i 

Or/^i«.  des  Peuples  de  l'Amérique,  i ,  1. 1  Ce  qu'on 
peut  tirer  des  Sauvages  fur  leur  origine  ,  8  f  t.  i 

Oflets.  Jeu  des  Oflelets  ,  r  8  t  4 

V/iris  &  l/fs  ,  i  ancien  &  lancicnne.  fymboles  "de 
nos  premiers  Pères  ,  1 1 9  c  1  Ofîris  fils  d'Ifis  a 
jeune,  &  fon  rapport  au  Libérateur.  Voy.  les  fym- 
boles des  Myfteres. 

Oui:ou.  Boirt'on  &  fa  compofîtion ,  roy.  Chica. 

Oumas ,  peuples  de  la  Louifiane  avoient  un  Temple 
pareil  à  celui  des  Nacchcz  ,  1  5  4  c     i 

Curfes.  Couftellationsdes  Ourfcs.De  fa  connoifl'ancc 
qu'en  ont  les  Sauvages  après  les  Anciens,  x  x  4 1.  j . 

P 

Pit  ANK.  Chants  des  Anciens ,  appelles  Paanet 
i8c  tom.  I 
Pachacxmac  ,  nom  de  l' Elire  fuprcme  au  Pérou , 

Pailles.  Jeu  des  Pailles,  yz  t\ 

fain.  Offrande  myftique  du  pain  &  du  vin ,  fym  - 
bole  de  l'Euchariftie  dans  la  Loy  de  nature  ,  6  s 
t.  X  imitée  dans  les  Myfteres  des  Anciens  ,  iji 
i.  X  chez  les  Sauvages ,  16}  t.  i.  Pain  cliafte,  <5i 
t.  I  Pains  de  Propofition  ,  ihi4.  Pains  chez  les 
Sauvages  que  les  feuls  Prêtres  ou  Devins  ont 
droit  de  manger  ,1^7.  61  t.  x  Pains  ou  gâ- 
teaux nuptiaux,  x6ot.  1  Pain  de  Mariage  ,  thid. 
Pain  de  bled  d'Inde  .&  iàrnmnnA\i>>ri     ^^  r  • 


I 


I     1^ 
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TABLE    ALPHABETIQ'UE 

Pillas.  Voy.  Minerve.  '^   '■  * 

^"'v'iu'^"  '  °"  '■'""'■'^•'"'^  ■•»"»  ™«  «les  Sa,,. 
^'"'"'"-  'Bofo"  &  û  compoficion  .        ^^l  [  \ 

ZlT\  '''.'■^"'■^  '"f'^'"'^  '''«'«  Chcm„;î 
Ks  &  chez  les  Mcudefiens ,  , ,  ,  ,    , 

mùZ  '  't^'""'"'  ^'  toutes  les  femmes  / eft  il 

mcme  nu  Eve ,  mère  de  tous  les  hommes ,  ^  l 

t.  ,   Bucte  de  l'a.dore  ,  quel  fymbole.      M;/ 

F««um,,„,,.   Dar,fe  des  Pamomirae,  ,V,8  f  t 

'"r^^';  '^F"Î  '^^"''''"  ''^  '»  DivinitVdan';  U 
Keligion  des  Anciens,.  m  r 

P-/>«r     Plante  du  Papier ,  &  f„  „fages  diez'l^ 
Anciens ,  ,  p  o  t    ,  Dc-H„ition  du  Papier  don- 

Zr   ?""  '"''r^  '  '"  '•   '    Convient  aa 
Bou;eâu  dont  ou  fait  des  Canots,  au 

P^M^««^.Hctbedu  Paragu.,y,&fon  ufage,  ,o»  t  , 

f-rapes  patries  Sauvages,  z„  ,.  f  Emploi  d| 

Parafitc  do«  fo„  origine  t  la  Religion ,   t .  z      , 

P»r>rr>al.a.  Devoirs  funèbres  appelfé»  ParJJia, 

Po-riUth.  Paffion  de  Patilitis  rejettée  ate/horl 
leur ,  '  ^* 

^>?r/^^/.  quel  honneur  rencfoient  au  Sold/  w! 
r.   1.  Rois  Parthes  ,  en  quel  fens  on  peuc  expli- 
quer qu  ils  époufoienc  Jeurs  mercs,      144  t    i 
J'nrthenon.  Communauté  de  fiJIes  confacrées  à  Mi- 
nerve à  Atheues,  ^ 
J'afi^haé  fe  difoit  fille  du  Soleil,            110  t  J 
''"Icui"  T  ^'*^''^'''  ^^<="^«    I-eur  defcripcfon  & 

t^uyrHé  volontaire.  Exercice  de  pauvretVvobn. 
Mwe  durant  Iç  ^ouM  ^5  Initiations,      1^3  c,  , 


Ï>ES      MATIERES. 

fais  des  Ames  des  Sauvages  ,  pnrallclo  à  l'Enfer 
des  Poiftes ,  io8c.  i  Voya<»cd'ni  Sauvage  au 
païs  des  Ames  ,  parallèle  à"  la  décente  li  Or- 
phée auK   Eiifers 


to9  t.   1 

Idéaux  Habilîemens  d-  peaux,  Voy.  Habilleniens. 
Manietc  dz  prcparet  les  peaux,  1 3    t.    j 

^eché  originel.  Traces  du  péché  orii;inel  ,  &  pra- 
tique de  Religion  obfcrvce  parles  Sauvage;  à  !a 
na'lîince  de  leurs  enfans ,  2.57  t.    i 

Teintures  cait/iiqnes  fur  les  praux  ,  &  U'".r  Ai,']- 
quitc  ,  jo  t.  :  .  Teintures  caurticiucs  liir  la  chair 
vive  en  ufage  chez  les  Ai.c::'':  s  ^' chez  les  S;ni- 
vaL;es ,  j  4  t.  <  l'eii.tures  caulliqnes  hiero;;Iy- 
ph;t]ues  ,  Pcintuie  linéaire  ,  ?  «>  t.  \  Ptiuures 
caultiques  font  une  elpecc  de  contée  ration ,  '.  g 
t.  4  Peintures  pailaj.eres  en  guife  de  f ud  ,  .-1 
t.  j  filtrées ,  &  du^elibrc  de  la  Religion  chtz 
les   Anciens ,  '4  î    r.    ? 

Tenthefilée  ,  Reine  des  Amazones  ,  tuCv  p.-.r  A- 
chille,  4-   c.    r 

Pelafgiens.  Diff.'rcnce  des  Pe'afgicns  &  des  Bjî'e- 
niens  ,  84  t.  :    I^ear  Langue  ,  .  <î  ;  r.  .| 

Térou.  No'.ii  que  les  habicans  du  Pérou  donnent  ail 
Dieu  Cié.^teur  &  à  l'Eftre  fup'rén^e  ,  «  i  ;  c  i 
Erreur  de  Grocius  &  d'Hornius  (br  l'origine  des 
Péruviens  ,  1 1  •;>  c.  i  de  M.  Huer,  48  t.  1  One 
des  Idoles  ,  IJ.7  c.  \  Entretiennent  le  feu  facrc, 
1/4  t.  I  Leurs  Temples  &  leurs  Veftalcs,  ij6 
1. 1  Leurs  fuperfticions  au  temps  des  fc^vofes, 
i  i  8  t.  I  Leurs  Prêtres  &  leur  Dodrin  ,  1*  t  i 
Initiations  de  leurs  Incas,  ii  t.  1  One  l'ulàge 
de  la  Confefllon  ,  i  z  j  t.  i  Fcte  du  Péroii  qui 
a.  rapport  au  myftere  delà  fainte  Euchari!!!.- , 
1 16  t.  1  Refped  des  Péruviens  pour  leurs  Rois, 
1  j  8  t.  z  Leurs  maifons,  4  t.  j  Leur  eftime  pour 
Ja  Coca  ,  &  leur  manière  de  s'en  fervir  ,117  t. 
5,  Leurs  Baizes,  188  c.  ?  Leurs  Tuppi cations 
îChj;onologic][ues ,  &  la  manière  de  relier  leur 
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TABLE    ALPHABETIQUE 
Calendncr,  X07  c  ,  Leurs  ^.,7..  cn^R^ginre., 
^i»   r.  5.  Croyoxnt  la  Rc^trcdion  des  «10»;, 

ferfes    Honr^nt  aa  tour  du  Cîel  le  nom  J/jupW, 

&DoaroM^- ''"""'"'  Temples  ni  Sinu.lachrrs; 
&  pourquoi,    ,1^.   ,4,  t.    ,    ScminKt.t  de  M 
Hy  le  fur  J  ancienne  Religfon  des  Perfos ,  refu.é  .* 
1x8    .  ,   Donnenc  au  Soleil  le  nomdeMiihra, 
^19  t.    I    Eurcneni,ent  le  fea  làcré .  ,41  c    i 
Avoient  dfs  Veftales     un  t     ,    -r^      -  • 

fclet'.HI.'i      .''♦/•   '  teur  éJuca.ion  parai- 

hab,,re„ja.    &  leur  n.nie.e  de  :i;::L'bra:^ 
blea  celle  des  Sauvages,  zo  c.  ,   Se  oei^^roien* 
ie  tour  des  yeux  avec  du  vermillon  ^.f  t  ? 
Leur  nourriture,  7f   t    i     Ta.„c    r       «•  •    * 
touchant  la  lipu',,»,^  ,'•  '     "-'"'^    ruFe,ft.„o,„ 

'7s'";  ''"p''"'r'"T"'  °-  P=ilï  en  A'n'eri^uct 

rês  en  civiques  tndrous  de  rAnxrq,,.  „,  ,.  , 

PA«,«,.„.  ctab„He,„  pluficr,  Colorai.;,,  Europe 

&  en  A  fr.qi.e  ,  &  dtcouvrer,.  une  Irte  de  t.ès- 

grande  c:enduë  aux  ext.î-mitti  del  Ocear.i  8  t  i 

T,ay„.  v«y.  Dcv„5.  '-'tear,t8  t,  I 

f.iïr;.  Leurs  pcirt,;res  cai.niqiies,  m  ,    , 

FUrra  Comjacs  .  Pyramidales  ,  &c.  icc,\v.^l 

Je  Temple  de  Nntchés ,  . 

Timentade,  fauce  des  Caraïbes,  l\  ^'  \ 

Sje  ,  &  Ton  uragc  connu  des  Anciens,  ,  w  c'.  \ 
PUn  ,  &  diilnburion  de  TOuvrace  ,  ,  /  î 
P/^^^,  Rivière  de  la   Plata  ,         ^  ,o,  .     ' 


DÉS      MATIERES. 

fU'iAdei.  Nom  que  leur  donnent  les  Iroquoîs ,  f te^ 

t.  I.  i.14  t.  I 
ToUxtne  égorgée  au  Tombraii  d'Achille  ,  )  c.  4 
Polltnifeurs  ,   &  leurs  fonSlions ,  1031.4 

Polygamit  aucorilce  chez  plulicurs  Peuples  de  l'An- 
tiqaKé  ,  &  tolérée  chez  les  H?breux  ,  ijS  t.  % 
Poly>j,amie  en  Amérique  ,  permifie  fur-tout  aux 
Chefs  de  quelques  Nations,  145"  t.  t 

Pof?4pe  B.xcchiq'ie  de  Pcolomée  Phihdelphe  d'An- 
tiochus ,  de  Mithridate,  d'Antoine,  &  de  Cali- 
gula  ,  I  69  t-  I 

fotceiaine.  De  la  Porcdaine  des  Sauvages  ,&  de 
(es  uCij^es ,  \9^  t.  1  cft  la  Concha  Venerex  des 
Ancien«;y  *  *3  J  t.  1 

Portages  ,  1 9  ''  t«  J' 

Perte  (acrée  chez  bs  Anciens  ,  î  i  f  t.  4  B!cd  oui- 
Balle  c^e  B!cd  jettée  devant  la  porte  en  fig'.ie  de 
mort ,  1 L  8  t.  4 

Prsifua,,  pîciircun»  appîllce  Péfica,        ïo6  t.  f 
Précautions  des  Sauvages  en  païs  ennemi  &  dan» 
leur  route ,  ,  in  t.  1 

Prifonniers.  Conduite  drs  Gu-nîersr  ï  l'égard  de» 
Prifonniers  ,  i3(>  c,  3  Manière  de  les  garder  pen- 
dant la  nuit ,  ij7  t.  }    Leur  entrée  dans  le  Vil* 
Iage,i4i  t.   ?  Leur  deflina  ion  ,  246  c.  3  Leuc 
fupplicc  ,  ï. .  S  t,    ?   Leur  ndoption  ,         51  t.  4 
Prophètes    chez  les  Juifs  ,  infpircs    de   rcfprît  do 
Dieu ,  ^  7  c.  z  Deux  fortes  de  Prophètes  par- 
mi le>  Juifs ,  ï  j  1  i.  t 
Proferpine  ,  la  même   que  Diane  ,  &  les  autre» 
Dsefl'es  Vierges  &  fécondes  du  Paganifmc/t  19 
t.  1   Mère  du  Dieu  Bacchus  ou  Taurus ,      i^idi, 
Prytanées  des  Gr^f5 ,  dédiées  à  Vefta ,  74^  t.    i 
Prycaiices  des  Grecs ,  femblables  aux  Curies  Ro- 
maines ,  ibid, 
Pultophages  Romains,  &  autres  appelles   PhU^.^ 
phnges ,  &  pourquoy  ,                             7  <»  t.    J 
pjigmées ,  anciens  &  modernes ,                  /  4  ^«  i. 


I 


i 
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RA  c  I N  î  S  cfont  les  Sauvares  f^  r 
^   ^     ^eur  nourriture.      ^"^^S**  ^^ ^" vent  pour 

dees,  '^  '^'v'^"  '  «  de  courges  vuf- 

^^  Ram^fe.   Ce  que  c'eft ,  1^0   r.   3 

«^^«^rr..  ,   &  leur  defcrip  ion  »°5   t.  5 

"%e  connu  des  Arciens      r/   ^''^ ''  ^  ^^"^ 

Relations.   PréciDÎnrmn  j      4  101   t.    » 

*  v°)-ges  iSb/  e'";r  "?  ^^'«-"' 

Rel,g,cn.  Néceffité  d'une  Rerl?™,  ^   '•  « 

ft««  de  cette  RelSon  ff^'  ' /''  '•  >  Exi- 
wn>e„r  unanime  de  fo'    I™  P ^  '^?''  ''  ""'"en- 


DES      M/VTIERES. 

\\xei  fiecles  après  le   Déluge  ,  i  j  t-  »   =^  ^'^^^ 
ancienne  que  les  hommes ,  iù;t;i.  Corruption  de  la 
Religion  chez  les  Payens  ,  i  oX.  c   i .  Malgré  la 
corrupcion  il  Ce  trouve  dans  la  Relig^ion  des  Pa- 
yons des  traies  d'une  s^rande  conformité  avfc  la 
vraye.  Syftême  fur  la^  Religion  des  Anclers  pro- 
pofe ,  I  j    r.  I   explicjii  c  plus  au  long  dai.s  tout 
l'arcicle  de  la  Religion,  n  t.   i    Parallèle  de  la 
Religioii  des  Sauvages  avec  celle  des  Anciens,, 
104  c.    I    Toutes    les  actions   folemnelles   H^  5 
Peuples  étoient   anciennement  dti  rcflort  de  \a 
_    Religion,  '  j;f  t.  i 

Retraite  croit  une  des  épreuves  des  Initiations  auK 
%fteres,  14  4.  t.  i 

Rh^dxm.tnte  ,  premier  Fondateur  du  Gouverne- 
ment des  Cretois  *    i  j-  9   t.  i  Rhadimante  frer* 
^e  Mînos  ,  mené  une  Colonie  en  Lycie  ,76  t.  » 
"Rhée,    Deux  Rhées  ,  ti6  t.   i 

Rhomh  des  ^«cnwj  ,&  fa  figure  ,  lyi  t.  i 

Ric/7^^//b  enfeve'ies  avec  les  morts  dans  leurs  Tom- 
beaux ,  &  pir  quel   principe,  116  t.  4 
"Robe.  VO'i.  Hàbiliemens.  Robe  fatirique  d-s  pièces 
de  Tâcacre  ,                                           1  9  t.    i 
Roiander  Goz  ,  nom  cies  Chefs  .des  Tribus  chez 

les  Jtioquofs  r^^.  Chefs. 
2î<?w^i«j  ,  n'avoijn:  po'nt  de  Simulachres  dans  les- 
premiers  temps  ,146  t.  1  Leurs  VeftaleSi  148 
t.  I  plus  anciennes  que  Numa,  149  t.  i.  Ex- 
cès de  leurs  fuperftitions  ,  i  )-?  c.  x  Leurs  Tri. 
bus  &  leurs  Chefs  au  temps  de?  la  fondarion  de 
Rome,  16  (,  \.  1.  Leur  Sénat  dans  les  premiers 
temps,  J  7  8  t.  1.  Leurs  trois  fortes  de  Mariages, 
*  f  f  t.  1  Leur  goût  pour  la  peinture  palfi- 
gere  en  guiie  de  fard  ,  4j  t.  5  Leur  pre  niere 
nourriture,  tf  9  t.  1  63  c.  j.  Appelles  Palco- 
phages,  &  «pouBquoi  ,  7-6.  t.  j  Leur  fcugalicé 
^ans  les  premiers  temps,  77  t.  j   Leur  maniertf 


Û&.  déclari^r   la^    (Tnprri> 
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TABLE    ALPHABETIQUE 
leurs  ipcaacles  &  de  leurs  repas  ,  ,  ^  t.  4  Lfars 
devoirs  funèbres,  117  t    4 

Ko^eaux.  Peuples  qui  faifoient  leur  nourriture  du 
fru.c  des  Rozeaux ,  «;  t.  3  Rozeaux  dont  on 
feitlefucre,  ^^^  ,^  ^ 

SA-BAÏSMR.   Première  origine  du  Sabaïfme, 
178   t.    I    Sabaïfme  des  Gentils  écoic  dcse- 
neré  en  une  vraye   Idolâtrie,  33,   c    i 

Sahalifis.  Ja^er  ,  Bacchus  Sabazius  écoient  I» 
Dieu  de  la  guerre.Etymoiogi*e  de  ce  nom,  17  •  t.  j 

Sac,  &  prife  d'une  Place,  ^jq  t.  j 

Sacrfmens  de  la  nouvelle  Loy  avoient  leurs  om- 
bres &  figures  dans  la  Loy  de  nature  &  dans  la 
Loy  écrice,  11:  t.  i  font  la  réalité  de  ces  fi- 
gures^ i^f^.  Veftii^es  de  nos  SïJcremens  dan«  les 
Religions  des  Indes  aduellcmcnt  exilantes  ,  & 
dans  les  Myfteres  des  Anciens  ,  n  4  t.  2, 

Sdcrifices.    Des  Sacrifices  ,  16  t  t.  1    Définition  du 
Sacnficc  y  thd.  Sacrifices  des  Sauvages  ,  parallè- 
les à  ceux  des  Anciens  ,   1 5  6  t.  1  Matière  des  Sa- 
crifices dans  les  premiers  temps ,  1 6  î  c.  i.  Ma- 
tière &  différence  des  Sacrifices  parmi  les  Hé- 
fcieux,  17  I  t.  I.  Diftinction  des  Sacrifices  parti- 
culiers &  des  Sacrifices  folemnels,  .u 7  t.  r Sacri- 
fices des  Peuples  de>  la  fuite  de  Bacchus  &  des  Ar- 
gonaures,  1-4. t.  i  Chiens  oiferrs  en  facrifice  au 
Di'u  de  la  Guerre  chez.les  Anciens  &  chei.  les 
Sauvages ,  17  ^  t.  x;  Sacrifice  de  viô^mes  humai- 
■eschez  les  Mexiquains  ,   16/ t.  i  Sacrifice  des  ■ 
pi-envers  nez  à  la  Floride  ,  i6  6  t.  1    Le  fupplice 
des  Elclaves  dans  l'Amérique  paroît  être  un  vrai 
Sacrifice,}   lo  t.  4  Sacrifice  d*Iphigenie&  delà 
Jtlle  de  Jephté ,  allégorique  à  irelui  qu'elles  firent 
en  voiiaut  leur  virginité ,  1  j  o.  t.  4   Sacrifice  per*  . 
fetuel  défîgné  dans  les  noms   de  Bacchus  &  de 
CwcSaXAéL  i.Saciifices  fuDcraires,  1^^.  1 


DES    MATIERES 

'4  Pépins  ,  chants  &  danfes  fai^i'  <  .  partie  Kes 
Sacrifices  ,  x    5  ,  i?  8  t.  i. 

Sug^mité  oa  Btmillie  }  nourritute  ordinaire  des  An-- 
ciens  &  des  Sauva(:^es ,  7  6  t-  5» 

Sara.  Comment  étoit  fœar  &  cpoufe  d'Abraham , . 

141    t.  r. 

Sarpedon  mené  vire  Co!om>  de  Crète  en  Lycie  ,  77 
t.  1  Combat  fait  ponr  avoir  Ton  corps ,       1  j  9  1. 1, 

Saturne  dévorant  tes  Cffans  ,  quel  fymbolf,  m  c.  i. 

Satyre.    Origine  des    Satyres   &  des  Centaures  ,  ^ 

Ï7C.  5. 

Satyideî.  Ides  Saryi  î  les  ,  1 9  1. 1 1 

Saïil.  Corps  de  Saiil  &  ;ie  fcs  cnFans ,  &  honneurs  fu- 
nèbres qui  leur  fuient  rendus ,  i  )  f  c.  4» 

Sattlts  ScCafcades  ,  .  198  t.  j. 

Sauvages    de  rAmcrî({He.   Conjectures    fur  leur 
origine,  t  ;  c.  1  diftribués  en  Peuples  errans  ou  fe-r- 
dentaires,  84  t.  i  ont  tous  une  tradition  facrée 
&  fabuleufe  des  premiers- temps  ,  86  t.  i  du  Dé- 
luge, &  de  la  fil  du  monde ^,  9  i  t.  i  Leur  carac- 
tère >  9 5  t.  I  Leur  Religfon  y>99  t.  i  Le   ^o.;ds  - 
de  cette  Religion ,  femblable  à  celle  des  Barbares  • 
qui  occupèrent  en  premier  lieu  la  Grèce  ,  i  o  j  t. 
1  ont  tous  la  connoiffancsd'un  premier  Eftre  ,  1 1$  - 
t.   T .  reconnoilîent  plufieurs  Génies  >   i  j  î  t.  i 
Sont  tous  Idolâtres ,  1  j  4  t.  1  Ont  un  rcrpeiH:  lelî-  - 
gieux  pur  le  feu ,  ijj  t.  1  Leurs  Temples ,  ibid* 
Leurs  Sacrifices    i;6  ,190  r.  1  Leurs  Inftru-- 
mens  de  Mufique  >  19 1  Ci  x.  Leurs  Cérémonies  ' 
pendant  le  temps  des  Eclypfès ,  117  t.  i.  Leurs- 
Initiations,  parallèles  à  celles  des  Anciens  ,1  c.  t» 
Leurs  fentimensau  fujet  de  l'Ame  ,71  t.  i  Leuc-i^ 
entêtement  pour  les  fonges  >  7  6  c.  i  De' leurs  De-- 
vins ,  &de  ce  qu'oj  en  àoit  penfer ,  8  4  t,  1   Lfuc  -' 
païs  des  Ames ,  parallèle  à  l'Enfer  des  Poètes , , 
î  06  t.  z.  Ds  leur  Métempfycofe  ,  1 1  6  t.  i   D«  : 
kur  Gouvernement ,  140  t.  1  De  leurGinéco-- 
cucie,  H  XI,  L  Dd  leurs  aiTemblées  Col emtv^lles»'. 


VilUees  &.','?" '•""■""°".  ■  '•  '  De  leurs 
1/  t.  I  IVI..'  ;>  :  '•  t  De  leurs  Habi.lemens , 
JDiére  de  ro.,n<..  t  "'S^^"  >  4^  c,  j  De  leur  ma- 

^î-  DcieJrsWm.ns.'^:  T:  De"Ltr  '  '' 
Sa  des  mnnfi  i^  i    r  •  '  ^  ^^  ieui  Guerre  , 

Iacl":':f'  !'ff-^'-;^-^  Le,.r  manière d^ 
Dp  u..     '^  »  7  I  c,  j    De  leurs  armes  17  c  r   , 
^e  eurs  voyages  par  eau  &  par  terre       g  0  c*  . 
D  laronnoidance  qu'ils  onJé.vla^ono^^   "^ 

219  C  /  n7  ^  '  *  "^^^ '^•- J  D=  ^eurs  campemens, 
«rit  ^^/.^^««P'-é^u^ons  en  pais  Ennemi  1 
».!;  If.  ;  De  ieurscombacs ,  j  t.  4  De  Inir  con 

fc=i;-;fet:  ■iuS- 
uc  ^cyrnes  ?  8  t.  ]  Leurs  mœuis  fembla- 

ble..c.  es  des  Barbares  <,.i  avoienr  cccr^ï 
«rçœ  ,  8  ,  t.    ,  cncretcnoient  le  fen  facté  /,  4  , 

.,„. f  '-•  '7«  t-  1  RapportoKw  leur  or  eine  à 
fes^Myftercs,  »3.  ,.,.  E„levoie„t  lachevelur,  . 


DES     M  A  T  I  E  tC  E  S. 

'i  Se  faifoient  fiiër  avec  des-picnes  ardentes  ,  y& 
4.  Defcripcion  de  la  Cabane  de  leur  Siicrie ,  il>i4» 
Peuple  de  Scythie  ,  qui  prenoic  le  plaifir  de  Ty- 
vreirepar  l'odeur  &  la  fumée  de  certaines  herbes,, 
1  1  6  t. }  Plufieurs  Peup'^sde  Scythie engraiflbienc. 
leurs  parens  pour  en  faire  feftiii ,  i  1  1  t.  4  Con- 
jedures  lur  quelques  mois  de  la  Langue  des  Scy- 
thes ,  1 74  t.  4. 

Secret  des  kîyfieres ,   ~  loi ,  £44  t.  i, 

S-ûmiramts  t  appelles  fille  du  Soleil  dans  quelques  • 
Ififcriptions ,    iti  c.  1  Sa  paflion  pour  fon  fils 
^^inyas  ,  punie  , ,  1 3  9  t-  t  . 

Semaines  d'années  chez  les  Sauvages ,  comptfîes  par 
Jes  jours  ou  par  les  nuits  ,  parallèles  à  celles  de»  ' 
Hébreux  ,109  t.  j  Semaines  de  jours  &  d'années 
chez  les  MexiqusM^ns ,  réglées  par  le  nombre  da 
treize ,  '^      107  t.  j. 

Sephvra  n'eft  point  le  Type  de  toutes  les  Déelîes  da 
Paganilme  ,  1 01 1. 1. 

Sépulture.  Dsla  Sepulture,iot  t.4  Manières  fingu- 
iieres  de  préparer  les  corps  pour  la  fepulture,  î  04 
t.  4  DifFcrens  ufages  de  fepulture  chez  les  anciens 
&  chez  les  Sauvages,  1 17  t.  4  Privation  de  la  fe- 
pulture étoit  une  tache  infamante  chez  les  Anciens, . 
&  l'eft  encore  parmi  les  Ameriqiuins.i  î  }  t-  4  Sé- 
pultures choifîes  au  pied  des  chênes ,  &  pourquoi , 
2.  {  f  t.  4  Gc  qui  rcfte  dans  la  fepulture ,  félon  la 
penfcedes  Anciens  ,  après  qu'on  a  rendu  tous  les- 
derniers  devoirs  au  cadavre  ,  z  ?  6  r.  4  Sçpulture 
étoit  un  lieu  facfé  ,  ij?  t,  4  Gardes  mis  pour  là,.' 
iléfenfe  des  fepulchres ,  140  t.  4  Sépultures  gar- 
dées à  la  Floride,  14?  t.  4  Prophanation  çle  la  : 
iepulturc  ,  regardée  comme  une  grande  hoftilité  3 , 
1  44  t.  4  Doulsur  des  Péruviens  en  voyant  les  Ef- 
pagnols  prophaner  leurs  fepulchres ,      1 4  y  t.  4. 

Serpent.  Quel  fymbole  dans  la  Religion  des  An- 
ciens ,  to9 1. 1  Serpent ,  fymbole  de  deux  princi- 
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/4/«c   Anri<>nC  .    r  I  4S    t: 


1     Vt».'--   i  »H'5r 


len: 


TARLE  ALPHABETIQUE 
ï  Serpent  initié  dans  les  Mylleres  ,  i  09  t.  t  .  Scr- 
Pens  .ipprivoiTés  &  ;  or.,  ris  dans  les  Temples ,  ibid, 
Jerpenc  d  airain  fymboledii  Libérateur,  iiot.  i 
Aerpc-ns  enchantés  &  apprivoifcs  par  les  Sauva- 
ges, i  4  i  t.  i  entrent  dans  les  Myrteres  de  leur 
fort  &  de  leur  divinatiç^,  ,  ,-^,^. 

S^fanied^s  anciens  Egypftens  ,  J,  c.  , . 

•9/m^^^.  Mextquains  ,  &  cérémonie  oblèrvée  à 
la  hn  dejeur  année  feculaire  ,  ,vo  8  t.  1 . 

Ste^e  des  Places  fortifiées  &  paliffadées ,    1191  j. 

Signaux  qui  marquoie.  t  la  prefencc  de  l'efprit  dans 
les  Oracles   rendus  par  les  fuppôcs^  du  Démon  , 

Snicfrntum.  Ceq„ec»éto?c ,  /,iV.  4! 

Stjtfe  particulier  entre  les  mains  d'Anubis,  i  05  t. 
1  SUtre  de  Clatra.  Voy.  Clatr^ 

Shonnonkouiretfi ,  Solitaire  &  Devin  trés-ccîebre 
parmi  es  Sauvages .  1 60  t.  1  Son  hiftoire,  &  U 
cauledefamort,  98  c   a. 

Sfigdicrts.  Conftance  de  quelques  SotTdicns  priibn- 
luers  ,  condamnés  à  mort  par  Alexandre  ,8  t.  4. 

Soletl.Symhq^z  de  la  Divinité  «cd*  Libérateur ,  i  ,7 
1. 1  To.isles  DieuK  &  Dceffes  de  l'Antiquité  fe 
-      rapportent  au  Soleil ,  i ,  8  t.  .  Confondu  avec  la 
Divimrc  même.  ibid.  Soleil  cfc  la   Divinité   de»- 
içuples  de  l  Amérique,  f  i  9  t.   ,  Princes  &  Rois 
de  1  Antiquité,  qui  (e  diCoicnt  fils  du  Soleil ,  ibid, 
ivomsque  les  Iroquois  donnent  au  Soleil,  m  t. 
1  ^Quelques-uns  de  ces  noms  ne  conviennent  qu'au  ; 
louverain  Eftre ,  tbU.  Explication  de  ces  noms , , 

*^//M/r«  parmi  les  Sauvages,  faifant  profemJndê. 
continence  ,  1 6  o  t 

S<>îymcs ,  quel  Peuple,  77  1. 1  Leurs  Tribus  ,  il 6 
«.1  Leurs  Chefs,  j^     j 

^njes.  Divînationpar  Iesfonges,7  4t.  ,  Songes 
plus  myftecieux  les  uns  que  les  autres ,  7  s  ii 
*ûtctemcnccks  Sauvages  pour,  leurs  fongcs,  ibid^. 
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DES     M  A  T  I  E  R  E  Se 

Gaufes  &  exemples  de  cet  entÊccmenc ,  ibid.  F5-* 
te  des  Songes  ,7811  Comparaifon  de  cette  îéte 
avec  les  Bac  banales  des  Anciens ,  &  Tufagc  de  IQ 
tenter  par  des  énigmes.,  ihid.  avec  les  Panache» 
nées,  &  la  Fête  des  Torches  ,80  ci  Manière 
dont  les  Sauvages  ont  coutume  d'éluder  les  fon- 
ges ,  76  ^•.*» 

Sfcrts  des  SaHvages^.Voy,  Dîvînaiion.  Sorts  de  Lycie  9 

6  8  t.  4. 
^fhérifiique.  De  la  Sphériftique  ,  70  t.  4  Divers 
jeuK  de  Sphériftique  des  Sauvages  ,  parallèles >à  * 
quelques-uns  de  crux  des  Anciens,        7i>t.  4.. 
Sftbfiitutions  fucceflives  des  plantes  frumentacés  les-; 
unes  aux  autres  ,  6  )  t.  }► 

SMcre.  Du  Sucre  ,119  t.  j  Du  Sucre  des  Anciens, 
ibid.  Noms  divers  que  les  Anciens  donnoicnt  au  ; 
Sucre,  ijo  t.  j  Etymoiogiedumot  J'<i(;c^*r«»»,  . 
i^  7  t.  j.  Sucre  moderne  ou  fadice  ,  1 JJ  t.  j 
différent  du  Sucre  des  Anciens,/^ï<^.  Depuis  quand  ' 
connu  en  Europe  ,  ibid.  Sucre  d'Erabc ,  de  FreC-- 
ne ,  &c  &. manière  de  le  faire  ,  ï  î  9  t»  }• 

Suer  te.  Cabane  de  la.,  Suëtic  ,  &  fa  defcrîpiion  ,. 

87  t.  i. 
Supplice  des  Efclavcs  dans  T Amérique  SeptentiO'* 
nale,  &  fa  defctipcion ,  1  t.  4  Supplice  des  Sau» 
vagesde  l'Amérique  Méridionale,  &fadefcrip- 
tion  ,  1  7  c-  4. 

Symboles  des    Myfieres   »  to;  t.   1    Symboles  dCv 
la  Divinité  ,  confondus  avcc*Ia  Divinké  même  , 

i  î  1  t.  I. 

Syrie.  Déeffc  de  Syrie  ,  la  même  que  Minerve  ,., 
Diane ,  fi«.  Voy.  Minerve. 


T* 
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ceau 


Abac.  Du  Tabac  1 1  f .  t.  j  S'il  a  été  comib 
des  Anciens,  ibid.  Partages  de  quelques  Au- 
modexues  ,  qui  ont  parié  du  Tabac,  paralleT 


Table  i^tPHABEriQUE 

tio's  des  .""""  ^".  ^'^'^^  ^^^'^^^  ^^"^  '«  I"h^: 

S-^^'àV.  n)a«gcnt  le  Manioc  faos  en  e^iprimer  le  firc, 

l^Tau  &  a  Cr.iA,.  étoieut  un  môme  ^yn•,bo!e^'  ,'U 

Anciens?  ^  '^'.^'"''^"  ^^^'^^^^  ^*^"  ^^ 

T.«,//..  a;  vefta  faits  en  Rotonde.  &■  pin. qud' 
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